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Cet ouvrage renferme six planches : le portrait de Tanteur; on frontûpioe; 
le lupercal de Tacropole d*Alatriiim (Italie), monmnent n* XIII; la porte de 
Ferentinnm ( Italie ) , monument n* XVI ; le mur de lacropole de Myoènes 
(Grèce) , monument n* XLVIII ; et la porte de Soandos (Ane Bfinenre) , monu- 
ment n* LXXIX. 
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NOTICE 

SUR LA VIE ET LES OUVRAGES 
DE M. PETIT-RADEL. 



La vie d'un érudit offre peu de ces scènes variées qui 
intéressent le commun des lecteurs; les savants eux-mêmes 
.' Q y cherchent que les faits qui se rattachent à ses médita- 
tions et à ses études. Sous ce rapport on aime mieux recourir 
à ses écrits, fouiller dans ses notes, assister, pour ainsi dire, 
à stt travaux , et recueillir tontes ses idées , qui sont les seuls , 
les véritables événements de cette vie paisible et uniforme. 
La tâche du biographe se borne donc à rassembler avec un 
soin religieux tdus les matériaux épars atf milieu desquels se 
promenait son imagination , ces fragments d'ouvrages com- 
mencés ou d^à terminés dans la pensée, ces confidences de 
projets pour l'avenir, dans lesquels se concentraient toutes 
ses Acuités et se consumait son existence tout intellec- 
taelle. Quant au reste, c'est-à-dire quant à sa vie matérielle, 
si ancnn accident de force majeure n'est venu en déranger 
ie cours paisible, elle se renferme dans quelques dates et 
quelques détails particuliers, que l'amitié voudrait multi- 
plier pour honorer davantage une mémoire chère et pré- 
cieuse, mais dont un sentiment de convenance plus sévère 
dicte le choix et restreint singulièrement l'étendue. 

A. 
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Tel est notre devoir envers M. Petit-Radel. Ce que sa 
vie offre de plus varié et de véritablement intéressant pour 
le public se rattache à ses ouvrages, surtout à ses re- 
cherches sur les monuments pélasgiques. Quarante-quatre. - 
ans d*une existence laborieuse ont été employés à ce grand V '^ 
travail, firuit d'une précieuse découverte, et lui-même a - . 
pris le soin de nous en signaler les faits les plus curieux et » • 
les plus importants dans les explications qui suivent. Il ne 
nous reste donc qu*à retracer en quelques lignes le peu d*é- 
vénements qui ont marqué sa longue carrière. 

La famille de M. Petit-Radel était originaire de Groslée , . ' 
départementdeFAin, où elle tenait un rang honorable parmi ' ' 
la bourgeoisie. Son père vint, peu de temps après son mariage 
avec Agnès Lefèvre , s'établir à Paris, où naquirent tous se^ V 
enfants , au nombre de treize , sept garçons et six fillesr, dont i ' ,' 
la plupart moururent jeunes. Ses trois fils aînés se distin^ ].' 
guèrent dans des carrières différentes. L'un , né en 1 74o» est • 
mort à soixante-dix-huit ans avec la réputation d'un archi-^;^ ,. 
tecte habile. Il avait été nommé par l'Assemblée constituante» \^ ' ^ 
estimateur des domaines nationaux, puis architecte des do- ''' 
maines. Il a publié , en 1 799 , un projet pour la restauration - 
du Panthéon français (broch. in-4^ avec quatre planches des-' 
sinées et gravées par lui-même). Le second, brave marin, . 
mourut en 1819. Ses services et ses blessures, dont une^ 
très-grave reçue au combat naval d'Ouessant, en 1778, lui 
avaient mérité une pension du gouvernement. Le troisième , • 
Philippe, sur lequel la Biographie des hommes vivants a' 
donné une notice détaillée, était remarquable par son ém- : 
dition classique. Médecin et professeur distingué à l'École . 
de médecine de Paris, il voyagea dans les quatre parties du ' 
monde et laissa de nombreux ouvrages. 

Une de leurs sœurs, AgnèsChariotte, est morte en i83o, 
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à rage de quatre-vingts ans, veuve du célèbre Palissot, au- 
teur du poème de la Dunciade, de Mémoires sur la litté- 
rature, etc. 

LouisrCharles^François Petit-Rabbl était le douzième en- 
fût de cette nombreuse famille, dont le nom s'est éteint 
avec lui; ses frères, qui Font tous précédé dans la tombe, 
n'ayant pas laissé de postérité mâle. Né à Paris, le 36 no- 
veoibre 1756, il fut destiné à Tétat ecclésiastique, et mis 
de bonne beure au collège Mazarin, où se trouvait encore 
son frère Pbilippe , qui fut son premier maître de latin. 
Une intelligence précoce, une singulière aptitude à la mé- 
ditation et aux études sérieuses devaient amener des pro- 
grès rapides : aussi le jeune Petit-Badel surpassa-t-il bientôt 
ses condisciples, et devança-t-il presque toujours Tâge fixé 
dans les épreuves qu'il eut à soutenir. Â quatorze ans il 
était en logique , et à seize il recevait la tonsure. D passa 
successivement, avec une égale distinction, par différents 
grades et titres de l'Université et de la Sorbonne, jusqu'à 
œux de docteur en théologie qu'il portait à vingt-sept ans, 
et de docteur en Sorbonne qu'il reçut trois ans plus tard. 

Ce fut vers cette époque, c'est-à-dire en 1783, que 
H. Petit-Badel débuta dans la chaire chrétienne avec assez 
de succès pour être remarqué par Tarchevéque de Paris , 
M. de Juigné. Il se livra dès lors à cette carrière, et y per- 
sévéra jusqu'à la révolution. Nous n'avons pu retrouver que 
quelques-uns des sermons qu'il composa pendant cette pé- 
riode de sa vie. La noblesse, l'élévation des pensées, jointes 
à la simplicité et au naturel des expressions, l'aisance et la 
Ëdlité avec lesquelles les sujets sont traités, l'absence de 
toute déclamation, annoncent que le jeune orateur était 
pénétré de l'esprit et des beautés sévères des premiers pères, 
et nous font regretter la perte de ses autres discours. 
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En 1788, M. de Lastic, évèque de Gouserans, le nomma 
chanoine de Saint-Lizier, et, peu de mois après, il joignit à 
ce titre celui de grand-vicaire. Les approches de la révolution 
le retinrent à Paris, à l'église de ThApital du Saint-Esprit à 
laquelle il était attaché, depuis 1781, en qualité d'aumônier 
titulaire et de trésorier. 

Les dangers de cette époque ne tardèrent pas à le me- 
nacer. Il refusa de prêter serment à la constitution civile 
du clergé, et un ordre de la municipalité de Paris, du 8 
mai 1791, lui interdit, comme prêtre réfractaire, Tentrée 
de lliôpital du Saint-Esprit. Par un de ces jeux bizarres de 
la fortune, si conununs dans des temps de révolution, cet 
ordre était signé Cousin, un des membres de TAcadémie 
des sciences; et un autre , qui lui enjoignit de remettre Tar- 
genterie et lés effets de Téglise dont il était gardien en sa 
qualité de trésorier, émanait du procureur-syndic Pastoret , 
dont il devait être plus tard le confrère dans l'Académie 
des inscriptions. Le 3 octobre de cette année, muni d'uo 
passe-port du commissaire de sa section, il partit pour Rome, 
où il reçut le plus honorable accueil de M. le cardinal de 
Bernis, à qui M. le cardinal de Larochefoucault Tavait re- 
conmiandé. Quelques amis puissants qu'il y trouva , et la pro- 
tection spéciale de Pie VI, qui occupait alors le saint-siége, 
lui rendirent ce séjour agréable, et lui firent paraître moins 
longues les années de l'exil qu'il s'imposait. 

Deux emplois modestes , l'un de sous-bibliothécaire, que 
lui fit donner le pape dans une abbaye de chanoines r^;u- 
liers, et l'autre de directeur d'un jardin de botanique, le 
mirent à l'abri du besoin , et lui fournirent même les moyens 
et le temps de se livrer à ses études et à ses recherches 
favorites. Quelques années après , lorsque les Français furent 
maîtres de Rome, il fut également bien traité par les nou- 
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vdlet autorités, et il reçut du commandant de place Mar- 
chand et du général Belair, commandant la division , la 
protection et les autorisations nécessaires pour faciliter ses 
finéquentes excursions scientifiques. 

Cest dans ces excursions que notre savant archéologue 
fit cette précieuse découverte sur laqudle repose son sys- 
tème des Monuments pélasgiques, et qui devait donner une 
nouvelle direction à ses idées, à ses travaux, et lui créer, 
pour ainsi dire, une nouvelle existence. D nous dira lui- 
même, dans l'Exposition qui suit cette Notice , quelle était 
cette découverte, et de quelles circonstances die fut envi- 
ronnée ; nous nous contenterons de placer ici une réflexion 
qui se présente naturellement à f esprit. Si les orages po- 
Utiqoes n'eussent enlevé M. Petit-Radel aux paisibles occu- 
pations de son ministère, il eût continué sans doute d'être 
on jH'édicateur distingué, et les laborieux loisirs de son 
cabinet n'eussent pas manqué d'enrichir la science dont il 
eàt &it son étude spéciale; mais il n'avait plus à moissonner 
que dans le champ d'autrui, il n'avait à édairdr et à dé- 
vdopper que les idées et les observations déjà reçues, et 
non les siennes. C'est donc à l'exil, c'est à un déplacement 
forcé auquel ne pouvaient le porter, ni son état, ni son 
caractère, que l'archéologie doit ce trait de lumière jeté 
autour du berceau des nations européennes, et la solution, 
regardée jusqu'alors comme impossible, d'une question que 
l'absence de vestiges certains, de monuments en rapport 
avec les conjectures, semblait avoir condamnée à un doute 
étemel. 

Après un séjour de neuf ans dans la capitde du monde 
chrétien , M. Petit-Radel revint en 1800 à Paris, où l'atten- 
daient les lettres et l'amitié pour le dédommager d'un si 
long exil. Il y retrouvait, outre ses frères , MM. de Jussieu , 
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Gossdlin» Palissot, Frochot (alors préfet de la Seine), le 
savant Larcher, et le respectable Daunon, qui, pendant et 
depuis rémigration , lui garda toujours une fid^e amitié. 
Revenu riche de matériaux et d^observations , il n*eut plus 
d'autre pensée que de les mettre en ordre et d*en faire 
connaître les résultats aux sociétés savantes, particulière- 
ment à rinstitut, qui entendit son premier mémoire en 1 80 1 . 

Sa vie fut dès lors tout entière à la science; et il aban- 
donna les emplois et les travaux de la carrière ecclésiastique, 
sans toutefois en briser les liens^ car un acte de M. le car- 
dinal du Belloy, et des lettres de ses successeurs témoi- 
gnent de Testime dont ces prélats ne cessèrent de llionorer. 
Nommé, en 1802, rédacteur et sous-chef au bureau de 
statistique du département de la Seine , il conserva cet em- 
ploi pendant quelques années. Ce fut dans cet intervalle 
que, sur le désir exprimé par M. Frochot, il composa les 
Fastes militaires de Napoléon , qui décorèrent la salle du 
banquet impérial , à THôtel de ville. Ces fastes étaient ex- 
primés en inscriptions latines sur le mod^e des Fastes 
triomphaux des Romains. L'emparear fut satis&it de cet 
ouvrage; il remarqua surtout cette inscription : Rviicone 
transgressa ahstinei Roma, dont Tallusion ingénieuse le 
frappa. Il n'eût tenu qu'à Fauteur de trouver dans cette 
circonstance une occasion d'avancement et de fortune; 
miais il refusa d'en profiter; et lorsque, plus tard, l'empe- 
reur lui fit demander ce qu'il désirait, il borna son ambi- 
tion à devenir l'adjoint de son beau-firère Palissot, adminis- 
trateur de la bibliothèque Mazarine, lequel, en raison de 
son âge avancé, témoignait le désir d'avoir un collabora- 
teur. M. Petit-Radei était d^à, depuis i8o5, attaché à cette 
bibliothèque en qualité de conservateur. 

La place naturelle de M. Petit-Radel était à llnstitut , 
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aussi ne se fitelle pas attendre; le 18 avril 1806 , il rem- 
plaça M. Gaillard à rAcadémie des inscriptions et belles- 
lettres» où, par la suite, il devint membre de la conmiission 
des médailles et de celle de lliistoire littéraire de la France. 
Les sociétés étrangères se disputèrent l'honneur de Tad- 
mettre au nombre de leurs membres correspondants. Il 
reçut ce titre de f Académie ionienne de Gorfou , de TAca- 
démie royale de Turin, de la Société des antiquaires de 
Londres, de TAcadémie italienne séant àPise, de llnstitut 
de correspondance archéologique de Rome. Il était , en outre , 
membre de la Société des antiquaires de Normandie, ag^it 
central de l'association instituée à Paris pour la recherche 
des villes péksgiques de T Asie Mineure , et historiographe 
de la ville de Paris. 

En i8i4 9 la mort de M. Palissot laissa vacante la place 
d'administrateur perpétud de la bibliothèque Mazarine, 
qui fut donnée à M. Petît-Radel, par ordonnance royale 
du i5 juin de la même année; le ig octobre suivant, 
il reçut la décoration de la L^on d'honneur. 

Sa vie, partagée entre les soins qu'il devait à la biblio- 
thèque Bfazarine et les travaux académiques, n'offre plus 
d'iaddent qui mérite d'être rapporté. Gonstamment occupé 
du monnaient historique qu'il a construit, il nous a laissé 
beaucoup de mémoires et d'ouvrages destinés à le consolider 
et à dégager ses abords de toutes les difficultés qui peu- 
vent empêcher d'en bien saisir la base et les proportions. 
Cependant, le savant et in&tigable académicien ne s'est 
pas borné à ces nombreux écrits. Outre les Fastes militaires 
dont nous avons parié plus haut, il a publié, en 180g , sous 
le titre de Recherches sur les bibliothèques anciennes et 
modernes, un volume in-8°, rempli de détails du plus haut 
intérêt, pour lequel il a fallu une érudition aussi vaste 
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que patiente, et qui fut un véritable service rendu à la 
science bibliographique. Huit ans plus tard, en 182 7, parut 
TExamen analytique et Tableau comparatif des synchro- 
nismes de Thistoire des temps héroïques de la Grèce • Tun 
des ouvrages les plus remarquables de Tépoque, destiné à 
jeter du jour sur les points les plus obscurs de f histoire 
ancienne des Grecs. 

Ces ouvrages importants, qui supposent tant d'études, 
tant de travaux antérieurs, joints à tous ceux qui avaient 
pour objet le système des antiquités pélasgiques, pourraient 
faire croire que, tout entier à ses recherches et à ses écrits 
scientifiques , il ne devait plus rester à M. Petit-Radel ni 
le temps , ni les forces suffisantes pour les fonctions dont 
il était chargé : ce serait une erreur. Pendant trente ans 
d'administration, en y comprenant les sept années qu'il 
fut adjoint à son beau-frère, alors trop âgé pour se livrer 
au travail qu'exigeait sa place, M. Petit-Radel n'a cessé de 
déployer un zèle et une activité qui ont donné à la biblio- 
thèque Mazarine un développement considérable. Sa cor- 
respondance avec vingt et un ministres, qui se sont succédé 
pendant cette longue gestion , en renferme de nombreuses 
et honorables preuves ^ et les améliorations qu'il a conti- 
nuées, celles qu'il a créées lui-même, en sont les monu- 
ments précieux et lui assignent un rang distingué parmi les 
bibliothécaires. 

Son premier soin avait été d'achever la galerie Naudé , 
commencée par M. Palissot, laquelle reçut, selon sa desti- 
nation, un nombre considérable de livres qui provenaient 
des bibliothèques d'émigrés et de couvents supprimés. Les 
quarante-cinq mille volumes qui , avec trois mille manus- 
crits, formaient ce nouveau fonds (le fonds primitif ne 
dépassait guère quarante mille], étaient depuis plusieurs 
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années entassés au milieu de la grande galerie. Pour en 
laire le classement méthodique, M. Petit-Radel fut habi- 
lement secondé par M. Ârsenne Thiébaut de Berneaud, bi- 
bliothécaire, qu'il chargea aussi d'ajouter au catalogue les 
nouvelles insertions devenues nécessaires. La galerie N^tudé 
n^étant pas encore su£Bsante , il créa , au-dessous de la grande 
galerie t ce que Ton appelle le Dépôt des livres, pour lequel 
il fit disposer six pièces où les ouvrages doubles sont classés 
et rangés par ordre de matières. 

Une nouvelle galerie, à la suite de celle de Naudé, reçut 
peu après les livres imprimés au xv* siècle, les manuscrits 
anciens et les manuscrits modernes. 

Tout en créant et disposant ainsi des localités conve- 
oaUes pour les ouvrages , le zélé administrateur s'occupait 
d'assurer la conservation des premiers livres sortis de l'im- 
primerie, et des manuscrits les plus précieux , par les soins 
qu'il apportait à leur reliure, dans laquelle il cherchait tou- 
jours à concilier la solidité avec l'élégance et même le luxe. 

Pendant son séjour en Italie , il avait vu employer dans 
les couvents , et principalement à la bibliothèque Angelica , 
dite de la Sapienza, à Rome , une méthode de restauration 
de livres dont il eut Theureuse idée de faire l'application 
à la bibliothèque Mazarine; mais ce ne fut qu'en 1824» et 
après bien des années de démarches et d'attente, qu'il 
parvint à faire agréer son plan par le ministère, et à en ob- 
tenir les fonds nécessaires. Il établit, pour cet effet, dans 
l'intérieur même de la bibliothèque , loin des yeux des lec- 
teurs et des* visiteurs, des ateliers où il n'employait, au 
lien d'ouvriers étrangers, que les gardiens mêmes de la 
bibhothèque, dressés et formés par lui à ce travail impor- 
tant; par là, il augmentait leur zèle en améliorant leur 
sort. Par cette restauration , par le soin qu'il eut de ne pas 



Digitized by VjOOQIC 



XII NOTICE 

laisser sortir les livres de la bibliothèque, par beaucoup 
d*autres moyens minutieux que nous ne pouvons détailler, 
il pourvut au bon entretien des ouvrages confiés à sa garde, 
il arrêta les dévastations inévitables du temps et d^un 
usage de tous les jours, à bien moins de frais que s*il avait 
fallu recourir aux moyens ordinaires. Cest ainsi que, de 
i8a4 à i835 ( outre les ouvrages de formats ordinaires) , il 
a été restauré, sans le secours d'ouvriers du dehors, quinze 
cent quarante-deux volumes in-fol., qui, servant dès To- 
rigine de la bibliothèque, étaient arrivés au point de ne 
pouvoir plus être confiés aux lecteurs, parce que les ner- 
vures étaient rompues, que les feuilles et les cartons s^en 
détachaient. 

Enfin , îl couronna tous ses travaux en rappdant et en 
consacrant, par divers monuments, Torigine et la fondation 
de la bibliothèque dont Tadministration lui était confiée. 
Neuvième administrateur de cet établissement, depuis et y 
compris Gabriel Naudé , bibliothécaire du cardinal Mazarin , 
il lui fit rendre et maintenir le nom de bibliothèque Maza- 
rine, au lieu de celui des Quatre-Nations, qu'elle portait 
depuis la révolution, et celui de bibliothèque de llnstitut 
qu'on parvint un instant à lui imposer. Dans une Notice 
historique remplie d'érudition , comme tout ce qui sortait 
de sa plume, il démontra que cette bibliothèque avait été 
la première ouverte au public en France , et consacra ce £iit 
par une inscription latine qu'il fit graver, en lettres d*or, 
au-dessus de la porte de la galerie Colbert : Puhlicarum GaUis 
primordia. 

Aux améliorations, aux agrandissements que la biblio- 
thèque Mazarine doit à M. Petit-Radel , il faut joindre sa 
collection pélasgique, cette œuvre de presque toute sa vie • 
qui, seule, doit suffire à préserver son nom de l'oubli. 



Digitized by VjOOQIC 



SUR M. PETIT-RADEL. xiii 

Sans doute , avant sa mort, il n'en avait point fait, par une 
disposition formelle, la donation au Gouvernement; mais 
sa bmille, qui connaissait. le fond de sa pensée, a regardé 
comme un devoir sacré de Taccomplir. Elle a, en consé^ 
qaence, par une lettre adressée au ministre de Tinstruction 
publique, le 18 janvier i838, &it abandon de tous les mo- 
numents péksgiques à la bibliothèque Mazarine. Le ministre 
(M. de Salvandy) accepta la donation par lettre du 19 du 
même mois; dès lors cette collection fit partie de la bi- 
bliothèque. 

Telle a été la carrière de M. Petit-Badel, tels ont été 
ses longs et utiles travaux. On en aura une idée plus com- 
l^ète encore en parcourant la liste de ses ouvrages, que 
nous donnons plus bas. On regrettera comme nous de n'y 
point voir le plus important de tous : celui qu'il médita toute 
sa vie, qu'il se proposait de publier sous le titre de Re- 
cherches pélasgiques , et dont tous ses Mémoires n'étaient 
que les matériayx, conmie l'ouvrage que nous publions n'en 
est que l'ébauche. S'il n'a pas réalisé son projet, il faut 
s'en prendre à cette excessive défiance de lui-même, à ce 
besoin de perfection qui lui faisait toujours chercher, entre- 
voir de nouvelles idées, de nouvelles lumières à joindre aux 
premières. Quelle que soit cette ébauche, elle est néan- 
moins suffisante pour faire bien comprendre et apprécier 
la découverte du savant académicien , et pour étudier avec 
intérêt , avec fruit les modèles en relief des monuments 
cydopéens qui composent sa collection pélasgique. 

Dans le cours de sa soixante-dix-neuvième année, il ac- 
qniesça aux sollicitations pressantes de quelques-uns de ses 
amis, qui désiraient qu'il Ht faire son buste. Cet ouvrage a 
été exécuté en marbre blanc par M. Carie Elshoêct, au ta- 
lent et au ciseau duquel il fait le plus grand honneur par 
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sa ressemblance parfaite. Ce buste se trouve dans la salle 
où sont rassemblés les monuments pélasgiques, ainsi que le 
buste du célèbre Visconti, ancien et intime ami de M. Petit- 
Radel , et le premier partisan de sa théorie. 

Sur le bas du sodé du buste de M. Petit-Radel , on lit 
cette inscription latine : 

LVD CAROL • FRANC 
PETIT-RADEL 
PELASGICVM PARISINVS • APERVIT 

qui donne à entendre tout à la fois que celui dont on voit 
rimage a ouvert et frayé le chemin à ceux qui ont recher- 
ché les monuments des Pélasges, et qu'il est le créateur de 
cette collection des modèles présentés aux regards et à Té- 
tude du public. Sur le côté droit du buste, on voit une 
feuille de palmier-éventail [chamœrops humilis), qui est là 
comme un emblème dont l'explication est donnée dans l'ex- 
position qui suit cette notice; et sur le côté gauche se 
trouve une autre inscription que l'auteur de la découverte 
vit sur les flancs d'une roche vive du mont Circé, quand il 
le visita en 1792; cette inscription parait remonter à une 
très-haute antiquité : 

AD 

PROMVNTVR • VENERIS 

PVBLIC • CIRCEIENS 

VSQ • AD • MARE • • M 

TERMINOLXXX 

Le portrait qui est au commencement de cet ouvrage a 
été dessiné d'après un médaillon fait en 1827 par M. Gay- 
rard, statuaire, lorsque M. Petit-Radel atteignait sa soixante 
et dixième année. On lit en exergue : 



Digitized by VjOOQIC 



SUR M. PETITRADEL. xy 

LVD • CAR • FR • PETIT-RADEL • PELASGICORVM 
OPPIDORVM • INDAGATOR 

Loiii»Charie»-Francois Petit-Radel, investigateur des villes pélasgiques. 

Les lettres et les sciences ont perdu ce savant le 27 juin 
i836. Il avait près de quatre-vingts ans. Nous n entre- 
prendrons pas de faire Téloge de son caractère et de ses 
vertus privées; nous nous contenterons de rapporter Télo- 
quent d&cours prononcé sur sa tombe par son illustre con- 
frère M. Hase, alors président de f Académie royale des ins- 
criptions et belles-lettres. Que pourrions-nous ajouter à ces 
DoUes et touchantes paroles ? 

«Messieurs, 

< L'Académie des inscriptions et belles-lettres doit un tri- 
« but à la mémoire de Thomme honorable dont nous ac- 

• compagnons ici les restes. Pénétrés de douleur et de re- 

• grets» nous venons aujourd'hui saluer du dernier adieu un 
■ confrère qui, pendant trente ans, a siégé parmi nous, et 

• dont la longue carrière a été constanmient marquée par 
«de consciencieuses études et par de nombreux travaux. 
«Je ne vous parierai point ici, messieurs, des premiers et 
■brillants succès de M. Petit-Radel, de la réputation quil 
'acquit alors et qui le fit nommer, fort jeune encore, 

• vicaire général à Saint- Lizier; mais j'essayerai en peu 

• de mots de vous le peindre tel que nous Tavons connu. 

• Latiniste habile, savant bibliographe, archéologue ingé- 

• nieux , également versé dans lliistoire du moyen âge et 

• dans celles des races helléniques , l'académicien , le con- 
« frère dont le cercueil nous rassemble ici , retira de la cul- 
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« tore des lettres toasles avantages qu'on peut se promettre 
« (Tune habituelle occupation soutenue par Thonorable ann- 
i bition d*étre utile. Connaissant le prix du temps , le tra- 
« vail fut un besoin pour lui. Bibliothécaire perpétuel et ad- 
« ministrateur de la bibliothèque Mazarine, il a rendu , par 
«une surveillance édairée et active, d'importants services 
« au riche dépôt littéraire qui lui était confié. Nous avons 
«tous vu, messieurs, que ni Tintempérie des saisons, ni 
« rage ne pouvaient combattre ou refroidir le zèle qui le 
« portait à s'acquitter avec scrupule de toutes les obligations 
« qu'il s'était imposées. Affectionné paivdessus tout à ses 
« occupations de chaque jour, il crut encore remplir un de 
«ses devoirs en publiant un ouvrage qui, seul, suffirait 
« pour établir une réputation ; et c'est à l'établissement qu'il 
« dirigea pendant si longtemps qu'il semble avoir légué ses 
« savantes Recherches sur les bibliothèques anciennes, sui- 
« vies d'une Notice historique sur la bibliothèque Mazarine. 
« Peu de temps après le conunencement des troubles qui 
« agitèrent la France vers la fm du siècle dernier, M. Petit- 
« Radel parcourut lltaiie , et ce voyage eut une influence 
« décidée sur la direction de ses études. Observateur habile, 
« porté par ses goûts vers la recherche des monuments de 
«l'antiquité, il s'appliqua à distinguer, dans les diverses 
«constructions qui datent de la domination romaine, ou 
« qui lui sont antérieures , les parties qu'on doit regarder 
« conmie appartenant aux époques primitives. Il n'a point 
« livré à l'impression la totalité de son grand travail sur les 
« monuments dits cyclopéens ou pélasgiques, enceintes, subs- 
« tractions , édifices formés en Uocs polyèdres irr^uliers 
« que l'on aperçoit dans plusieurs contrées du midi de l'Eu- 
« rope. Toutefois, nous devons moins regretter que le temps 
« ne lui ait pas permis de développer entièrement un sys- 
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itème qui lui était devenu cher; caries résultats obtenus 

• par des recherches si difficiles et si obscures ne seront 
« point perdus. Désintéressé pour la science comme pour la 
« fortune, M. Petît-Radel communiquait avec ardeur ce qu'il 
t croyait vrai. Ses idées appartenaient à tous ceux qui pou- 
«vaient en tirer parti pour augmenter nos connaissances; 
«et beaucoup de voyageurs, parcourant lltalie, la Grèce, 
«FAsie Mineure, ont déjà profité des lumières qu'il ne 
«cessait de leur prodiguer, et que de longues méditations , 
« des investigations infatigables lui avaient acquises. 

« Depuis plus d'un an , l'état de langueur dans lequel nous 
«voyions M. Petit-Radel, pouvait inspirer des inquiétudes 
«à ses confrères. Toutefois son tempérament robuste, sa 
«vie r^;ulière et paisible semblaient promettre que ces 
«craintes ne seraient pas justifiées. Sa maladie, devenue 
«plos grave tout à coup, l'a enlevé en peu de jours. Il a 
« terminé sa carrière conmie la termine l'homme vertueux , 
« avec une religieuse résignation , laissant après lui les re- 
« grets amers des nombreux amis que la simplicité de ses 
«mœurs, ses habitudes laborieuses, son obligeance, lui 
«avaient mérités. Qu'il reçoive aujourd'hui la première ex- 
« pression de nos tristes pensées et de la douleur où nous 
•jette cette accablante séparation ! Une voix plus éloquente 
« que la mienne lui rendra bientôt un plus digne témoi- 
«gnagne de notre estime, et un tribut plus complet d'é- 
« loges bien mérités par une longue et laborieuse carrière, 
t par un dévouement sans bornes aux intérêts de la science , 
« et par la pratique de toutes les vertus sociales qui honoren t 
«rkomme de bien pendant sa vie, et deviennent à sa mort 

• le juste motif d'étemels regrets. C'est avec de tels senti- 
■ ments que nous disons aujourd'hui à notre confi*èrc un 

• douloureux et dernier adieu ! » 
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LISTE DES OUVRAGES 

DE M. PETITRADEL. 



I, Mémoires sur les époques auxquelles on peut assigner les 
éruptions des volcans éteints du Latium antique, et sur les 
rapports qui lient la tradition de ces époques à celle de To- 
rigine de quelques monuments de Thistoire. 

Ce mémoire, dont le cahier manuscrit a quatre- vingts 
pages in-^**, fut le premier que Fauteur lut en présence de 
rinstitut national, le 19 mars 1801, après son retour dlta- 
lie, et sur lequel MM. David-Leroy, Dupuis et Ameiihon 
furent chargés de faire un rapport. 

Ce rapport eut lieu à la séance du 4 septembre 1801; 
il est inséré dans les registres de la dasse de littérature et 
beaux-arts; il est fort détaillé, remplissant treize pages 
du registre. Nous en transcrivons ici le premier et le dernier 
alinéa, dans lesquels se trouve assez dairement exprimée 
rimpression que la première lecture de Fauteur fit sur ceux 
qui TentendirenL 

«Le simple énoncé de ce titre (titre du mémoire) fait 
« assez entendre qu'il ne s'agit point dans ce mémoire d'un 
« sujet commun et vulgaire : en effet, on y traite un point 
« d'érudition qui parait tout à fait neuf. La dasse ne sera 
« donc pas surprise si nous donnons un peu d'étendue à ce 
« rapport. La matière est assez importante pour avoir mé- 
c rite de la part de ses commissaires une attention toute 
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t particulière; d'ailleurs la te;Lture de Touvrage dont ils ont 

• à lai rendre compte est, si Ton ose tenir ce langage, si 
■ serrée et si compacte, qu*il ne serait guère possible de le 

• réduire par l'analyse à un plus petit volume qu'ils ne l'ont 
« Eût dans cet extrait. » 

Le rapport se termine ainsi : 

«n suit de cette observation du comte de Caylus, que 
« personne n'avait encore aperçu, sur aucun des monuments 

< antiques répandus dans le Latium» des caractères qui pus- 
«sent les fidre reconnaître pour des monuments apparte- 
«Dant aux anciens aborigènes ou Pélasges, plutôt qu'à 
«d'autres peuples. Par conséquent M. Petit-Radel, s'il ne 
« s'est pas trompé , serait le premier qui aurait eu l'honneur 
«de faire une découverte jugée presque impossible par un 

• de nos plus savants antiquaires, en traçant des points de 
« diffib-ence comparative entre la construction polygone ir- 
« régulière qu'il attribue aux Pélasges, et la construction en 

< pierres parallélipipèdes qu'on remarque constamment dans 
«les édifices étrusques. Dans toute hypothèse, M. Petit-Ra- 
« dd mérite d'être encouragé. Il faut l'exhorter à suivre une 
«carrière où il nous parait avoir bien débuté, et dans la- 
« quelle ses talents lui promettent des succès. » 

H. Mémoire mr des recherches historiques des monuments que 
les Pélasges ont laissés en Italie, en Sicile, en Grèce, et 
sar les rapports nouveaux que ï examen de ces monuments 
doit établir dans Vhistoire des siècles héroïques, dans celle 
des heaux-arts, et dans Vestimation des époques cmxquelles 
on peut assigner plusieurs révolutions physiques de l'ancien 
continent. 

Ce second mémoire fut lu par l'auteur, à l'Institut , le 
6 août 1802 ; MM. David- Leroy, Mongez et Ameilhon furent 

B. 
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nommés commissaires pour faire un rapport à ce sujet. Ce 
rapport eut lieu à la séance du i*' octobre suivant. Nous en 
rapporterons, comme pour le précédent, le premier et le 
dernier alinéa. 

« Dans un premier compte que nous avons déjà rendu du 
« travail de M. Petit-Radel, dit le rapporteur, nous insinua- 
« mes, en applaudissant à ses efforts , qu'il fidlait encore at- 
« tendre, avant de prononcer sur le mérite de ce travail, 
« qu'il eût passé par les épreuves de la critique , non de cette 
« critique qui s'exerce seulement dans l'ombre du cabinet, 
«mais de celle qui ne peut s'acquérir que par l'examen 
« même des monuments antiques, vus sur les lieux, et qui 
« n'appartient qu'à des voyageurs instruits : M. Petit-Badel 
« a senti la sagesse de cette décision. Animé d'un nouveau 
« courage, il ne s'est donné aucun repos qu'il ne se soit pro< 
« curé les moyens de vous fournir le genre de preuves que 
« vous lui avez demandé par notre organe. » 

Le rapporteur termine ainsi : 

« Quant à ce qui concerne le fond de son nouveau mé* 
« moire dont nous avons à vous rendre compte, vos corn- 
« missaires jugent que M. Petit-Radel a, en effets, ajouté un 
«grand poids à chacune des preuves qu'il n'avait qu'ébau- 
« cbées, ou seulement indiquées dans le précédent. Ils pen- 
« sent que si les développements qui lui restent encore à 
« nous donner, pour mettre le complément à son travail, 
«achèvent d'entraîner les suffrages des savants, et de leur 
« faire adopter sa théorie comme une vérité démontrée, il 
« lui sera permis de se flatter d'avoir fait en histoire une' 
« découverte véritablement digne d'occuper une place dans 
« le tableau des progrès des sciences humaines. » 



Digitized by VjOOQIC 



SUR M. PETIT-RADEL. xxi 

m. Notice sar les aqueducs des anciens, et sur la dérivation 
du canal de VOurcq, i volume in-S**; Paris, i8o3. 

Cet ouvrage, qui avait été présenté à llustitut national 
en 1802, fut renvoyé à Texamen de la même commission 
qui avait examiné le précédent. MM. David-Leroy, Mongez 
et Ameilhon firent, à la séance du a décembre 1802, un 
rapport qui prouve que Fauteur était remonté aux causes 
qui avaient fait faire aux anciens tant de magnifiques aque- 
ducs, et en cela il rentrait dans les principes de sa théorie 
pélagisque. Ce rapport se termine ainsi : 

«M. Petit-Radel, après avoir fidt connaître, dans son ou- 
« vrage sur les monuments pélasgiques, et dans sa théorie 
«historique des volcans éteints, quelques points d'histoire 
« sur lesquek personne avant lui ne s'était encore exercé, a 
«voulu, dans ce nouveau mémoire, traiter un autre point 
m dlûstoire, qui se liait naturellement à une entreprise sur 

• bquelle tous les citoyens ont maintenant les regards fixés. 

• Vos commissaires ont lu ce nouveau mémoire avec le 

• même intérêt que les précédents du même auteur. Hs y 
■ ont vu avec plaisir que M. Petit-Radel y soutient Tidée 
« avantageuse qu*ib vous ont déjà donnée de son savoir et 

• de ses talents. » 

IV. Fastes militaires de Napoléon en inscriptions latines et 
françaises. Petit in-folio; Paris, Didot, i8od. 

Les quinze premières pages de ce livre contiennent une 
notice sur les inscriptions, et sur Tévénement qui fit naître 
ridée de ces Fastes; les cinquante-trois pages suivantes con- 
tiennent les Fastes eux-mêmes; et les huit dernières pages 
sont consacrées à des notes explicatives. Nous avons parié 
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de cet oavrage dans la vie de raateor; nous reavojom le 
lecteur à ce qae nous avons déjà dit, ajoatant seulement 
que les hants £ûts dn héros qui venait de parcourir lltalie 
comme les anciens triomphateur, et qui alors fidsait Fad- 
miration universelle , s*y trouvent célébrés avec grandeur et 
simplicité dans les incriptions latines du docte antiquaire. 

V. Les monaments antiques da Musée Napoléon, dessinés et 
gravés par Thonuu Piroli, avec une explication par M, Louis 
Petit'Badel ; publiés par Piranesi frères, à vol. in- A*; Paris, 
180 A. 

Les savantes explications qui accompagnent chaque gra- 
vure de ce recueil sont tirées des auteurs de Tantiquité 
classique; les textes grecs et latins cités sont expliqués par 
les monuments, qu'ils expliquent à leur tour. 

En annonçant au public que M. Petit-Badel se chargeait 
de ce travail, dont M. Visconti gardait la direction, les 
frères Piranesi disaient dans leur avis préliminaire : 

« Nous espérons qu'on ne verra pas sans un nouvd intérêt 
« un nom connu dans les lettres et les arts s'associer, pour 
« la perfection de ce travail , à celui de M. Visconti , qui en 

• a la direction. Des travaux d'une érudition analogue ont 
« établi les anciens rapports de cette estime mutuelle et de 

• cette déférence due à la célébrité , qui promettent de réunir 
« dans ce travail l'accord de l'expérience et de l'esprit d'ob- 
« servation. > 

Le Moniteur universel , annonçant cet ouvrage dans son 
numéro du 25 juillet i8o5, s'exprime en ces termes : 

« Des explications suixinctes et sans déclamations accom- 
«pàgnent ces planches; elles sont écrites d'une manière 

• élégante et pure, qui réunit l'instruction à l'agrément, par 

• M. Petit-Radel , l'un des conservateurs de la bibliothèque 
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« Maxarine. Cet homme de lettres a rédigé ses articles sur 
« on choix d'observations qui suppose beaucoup de critique 
«dans réradition et beaucoup de connaissances dans les 
«arts.» 

VL Article de critique archéologique sur Vouvrage du docteur 
ChanHer intitulé : Voyages dans TÂsie Mineure et en 
Grèce, exécutés aux dépens de la Société des dilettanti, 
dans les années 176^1 1765 et 1766. 

Dans cet écrit, divisé en deux parties, dont Tune se trouve 
dans le numéro du 17 avril 1806 du Moniteur universel, 
etFautre dans le numéro du 5juin suivant du même journal , 
fauteur développe les principes de sa théorie historique 
sur les Pélasges au moyen des découvertes mêmes du voya- 
geur an^ais, qu'il ùit tourner au témoignage de la vérité 
de cette théorie. 

VU. Mémoire mr lorigine du fondateur iArgos. 

Les six ouvrages précédents ayant fait désirer à llnstitut 
d'avoir dans son sein l'auteur de la théorie pélasgique, il 
fut invité à se présenter. « Nous ne voulons pas que votre 
> découverte soit apportée par la voix publique au milieu 

• de nous, lui disait M. Larcher; nous voulons quelle parte 

• du milieu de nous pour se répandre dans le public: il 
« fiiut donc que vous soyez des nôtres. » Son élection fut 
unanime. Le Mémoire sur l'origine du fondateur d'Argos 
fat le premier qu'il lut comme membre de la classe de 
littérature et des beaux-arts; la lecture en fut faite le 10 oc- 
tobre 1806. 

Dans le rapport sur les travaux de la classe d'histoire et 
de littérature ancienne fait à l'assemblée générale de Tins- 
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titut, le 7 juillet 1807, le rapporteur, M. Ginguené, rendant 
compte de ce mémoire, s'exprime en ces. termes : «Les 
« ruines isolées ^es monuments antiques procurent, à me- 
« sure qu'on les découvre, quelques nouvelles connaissances 
« qu'on ajoute à la masse de celles que nous possédons déjà 
« sur l'antiquité. Mais il est peu de ces découvertes qui se 
« lient l'une à l'autre pour fournir un corps de preuves à quel- 
« qu'une de ces idées neuves et hardies qui jettent un jour 
« inattendu sur l'histoire des anciens temps. Il ne suffit pas , 
«pour faire édore une de ces idées, que les monuments 
«subsistent, ni même qu'ils soient connus; il faut encore 
«qu'ib soient examinés par un esprit éclairé, attentif « ca- 
«pable de s'élever des considérations particulières à des 
« conséquences générales, et peu disposé à s'efirayer de cette 
« accusation d'esprit de système qui semble inventée par les 
« esprits timides et bornés pour décréditer ceux qui ont 
« de l'étendue et du courage. C'est une idée de cette espèce 
«.dont M. Petit-Radel est occupé depuis lon|[-temps, etc. » 

Ce mémoire se trouve dans ceux de l'Institut , dasse d'his- 
toire et de littérature andenne, tome II, pagea i et sui- 
vantes, imprimés en 181 5. 

Vm. Mémoire sur les monuments des origines historiques ie 
rArgolide et de la Mégaride, 

L'auteur en fit la lecture, le 6 mars 1807, à l'Académie 
dont il était membre, et l'analyse s'en trouve à la suite du 
précédent mémoire relaté au rapport sur les travaux de 
la dasse d-dessus mentionnée. 

IX. Mémoire sur les monuments historiques de VAitiquê, de 
la Béoiie et de VEuhée; lu le 1 5 mai 1807. 

X. Résultats généraux de quelques recherches historiques sur 
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Us monamenU cyclopéens de f Italie et de la Grèce; lus à 
la séance publique de la dasse d'histoire et de littérature 
ancienne, le 3 juillet 1807. 

Ce travail se trouve indiqué dans le Moniteur universel , 
année 1807, p. 724 « et imprimé en entier p. 757 et suiv. 
n se trouve aussi dans la Notice sur les Nuràghes dont il 
sera parlé ci-après. 

XI. Réponse aux objections faites à Vautear contre les prin- 
cipes développés dans les mémoires précédents sur les mo- 
numents des origines historiques de VArgolide; lue à la 
séance du 3o octobre 1807. 

Xn. Mémoire sur le fruit da Ceratonia siliqua ( le Caroubier) , 
considéré dans ses rapports avec la fève funéraire des anciens 
et la palmette employée comme ornement dans Varchitecture; 
la le X a février 1808. 

Ces quatre derniers mémoires (DL, X, XI, XII) se 
trouvent analysés et favorablement appréciés , dans le rap 
port sur les travaux de la classe dliistoire et de littérature 
ancienne, qui Ait £siit par M. Ginguené à la séance publique 
do 1* juillet 1808, p. i4 et suiv. 

XnL Remarques sur les murs cyclopéens de villes et de tom- 
beaux découverts auprès de Smyme, dam l'Asie Mineure, par 
M. Gropias, artiste westphalien, et communiquées par une 
lettre de M. Fauvel à M. Barbie du Bocage; lues le 4 oc- 
tobre 1808. 

XIV. Mémoire sur les constructions antiques des murs de Tar- 
ragone et de Barcelone; lu le 12 mai 180g. 

Il est rendu compte de ces deux mémoires dans le rap- 
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port des travaux de la même classe, fait dans la séance pu- 
blique du 7 juillet 1809, p. 2A et suiv. 

XV. Sur les rapports comparés des homonymies géographiques 
de TEspagne, de ï Aquitaine et delà Gaule narbonnaise. 

XVI. Sur les homonymies géographiques et réciproques de 
TIhérie et de la Tyrrhénie; lu le 1 5 décembre 1809. 

XVn. 5iir Yépoque des émigrations pélasgiques en Espagne; 
lu le 26 janvier 1810. 

XVni. Sur les homonymies celtiques considérées en Espagne, 
dans les Gaules, etc. 

Les cinq mémoires précédents, qui concernent rétablisse- 
ment des Pélasges en Espagne et les monuments qu*ils y 
fondèrent, et qui s'y découvrent encore de notre temps, ont 
été analysés avec détail et justement appréciés par M. Gin- 
guené, dans son rapport sur les travaux de la classe, à la 
séance publique du 5 juillet 1810, p. 5A et suiv. 

XIX. Nouveaux renseignements donnés par rauteur sur sa 
théorie, et réfutation des objections de M. Sickler insérées 
dans le Magasin encyclopédique de Millin, du mois de fé- 
vrier 1810. 

Article imprimé dans le Moniteur universel, numéro du 
3 juin 1810. 

XX. Recherches sur t origine des anciennes armoiries de la ville 
de Paris, 

Dans ce mémoire , &it à la demande du préfet de la Seine 
et lu à la séance du i3 avril 1810, Tauteur démontre que 
le nom des Parisii et le symbole de la nef qui faisait la 
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partie principale de leurs armoiries , dérivent du culte dlsis, 
qui existait parmi ces peuples en des temps fort reculés. 
Voir le compte qu'en rend M. Ginguené dans le rapport 
mentionné ci-dessus. 

XXI. Examen de la véracité de Denys d!Halicamaue , de Toa- 
thenticité des sources de son récit concernant rétablissement 
des colonies pélasgiques en Italie, et les causes physiques qui 
leur firent déserter cette contrée. 

La lecture de ce travail fut commencée le 28 décembre 
1810. L'auteur y établit la véracité de Tantiquaire romain 
au moyen de trois preuves : la première, tirée du grand 
nombre d'histoires, aujourdliui perdues, que Denys d'Ha- 
licamasse a dû consulter pour composer son premier livre; 
la deuxième, tirée du témoignage des géographes, de To- 
pinioû suivie par les auteurs latins, des monuments et des 
coutumes cités par les auteurs grecs ; la troisième , tirée de la 
nature volcanique de la côte désertée par les colonies pélas- 
giques, et du concours de faits où Ton voit cadrer ensemble 
Fancienne période des éruptions qui la dévastèrent, et l'é- 
poque historique de cette désertion. 

Cet ouvrage, où le savant académicien a &it entrer, si Ton 
peut parier ainsi, plus de pensées que de paroles, et qui, 
dans un petit volume, contient beaucoup de choses, a été 
lobjet d*une analyse fort détaillée dans le rapport sur les 
travaux de la classe, fait à la séance publique de llnsti- 
tut, du 5 juillet 1811, pag. 54 et suiv. Il fait partie des 
Mémoires de TÂcadémie des inscriptions, nouvelle série, 
U)m. V, pag. i43 et suiv., 1821. Il se trouve aussi à la fin 
de TExamen analytique , dont il sera parié ci-après. 

Un. Recherches sur la nature et la topographie comparée des 
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monuments que Varron a cités en témoignage de la réalité 
des colonies pélasgiques, quifondèrent des villes sur le terri- 
toire de Rieti. 

Mémoire lu le 21 juin 1811, et qui vient à l'appui de 
l'examen précédent. 11 en est rendu compte dans le rapport 
du 5 juillet 181 1, que nous venons de mentionner^ 

XXIII. Lettre de M. Louis Petit-Radel à M, le rédacteur da 
Moniteur universel, sur quelques auteurs cités par des sa- 
vtmts étrangers contraires à la haute antiquité des monu- 
ments cyclopéens; suivie d*un rapport de la classe des 
beaux-arts de llnstitut impérial de France» sur le sens 
que ces savants ont donné au chapitre vm du livre II de 
Vitruve. 

Cette lettre se lit dans le Moniteur, numéro du 19 avril 
1812; elle a aussi été imprimée séparément en une bro- 
chure in-8*. 

XXIV. Mémoire sur un las-relief de la villa Borghèse, repré- 
sentant le rameau de VEiresione; lu le 12 juin 1812. 

XXV. Sur les origines des plus anciennes villes iEspagne. 
Mémoire lu le 26 juin 1812, imprimé dans les Mémoires 

de TAcadémie des inscriptions et belles-lettres, en 1822; 
tom. VI, pag. 324 et suiv. 

XXVI. Tableau comparé des homonymies géographiques qui 
sont communes a la côte pélasgique de Vltalie et a la Celti- 
bérie, VAquitaine, la Bétique, la Galatie et VIhérie d'Asie; 
conséquences historiques qui en dérivent. 

Ce travail fut lu à la même séance que le mémoire pré- 
cédent, et il se trouve imprimé dans le Moniteur universel 
de 1812, pag. 738. 
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XXVn. Note sar les vingt premières sections du premier livre 
des Antiquités romaines de Denys d*Halicamasse. 

11 est rendu compte de ces quatre articles (XXIV, XXV, 
XXVI, XXVU), dans le rapport sur les travaux de la classe, 
&it à la séance publique du 3 juillet 1812. 

XXVŒ. Recherches sur le nom, l'origine asiatique, et les pro- 
grès des anciens Russes vers le nord de TEurope, 

Ces recherches consistent en six mémoires dont les titres 
suivent : 

l*' Mémoire. — Analogie des noms des Rhoxolains ou des 
Roxolans, des Sauromates, des Rhos du moyen âge et des Riisses 
actuels; lu le 2 octobre 1812. 

2" Mémoire. — * Parallèles entre les Russes et les Slaves 
âa yf siècle; lu le 3o octobre 1812. 

3* Mémoire. — Parallèles géographiques de VidentUé de 
la région occupée successivement par les Rhoxolains, les Rhos 
au moyen âge, et par les Russes; lu après le précédent. 

4* Mémoire. — Rapport des origines russes avec la Scythie 
et TAsie supérieure; lu le 12 février i8i3. 

5* Mémoire. — Progrès vers TEurope des anciens Rosses 
considérés comme Roxolans et comme Sarmates; lu le 19 fé- 
vrier i8i3. 

6* Mémoire. — Progrès vers les régions germaniques des 
anciens Russes, considérés comme Roxolans; lu le 9 avril 
i8i3. 

Les recherches développées dans ces six mémoires se 
trouvent analysées par M. le chevalier Ginguené dans son 
rapport sur les travaux de la classe , fait à la séance publique 
du vendredi 2 juillet i8i3. On en lit aussi un compte-rendu 
dans le Moniteur universel, pag. 856 et suiv. de Tan 181 3. 
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XXIX. Réponse à quelques articles du mémoire de M. Daunou, 
relatif à ï origine des Russes; lue le 3 septembre 181 3. 

XXX. Examen de la chronique de Nestor, considérée dans ses 
rapports avec les opinions de quelques savants sur la contrée 
originaire des Slaves et des Russes. 

L'auteur commença la lecture de cet écrit à la séance du 
5 mai 181 5, et Tacbeva dans les séances suivantes. C'est 
une suite des mémoires précédents sur les origines de la 
nation russe. Il en est rendu compte pag. 67 et suiv. de 
TExposé des travaux de la classe d'histoire et de littérature 
ancienne par M. Daunou , Tun de ses membres, à la séance 
publique du 7 juillet 181 5. 

XXXI. Mémoire sur une colonie indienne qui vint s'établir 
dans la partie occidentale de VAsie, vers Fan 23o avant F ère 
chrétienne; lu le 25 août 181 5. 

XXXII. Défense de rautorité de Denys d!Halicamasse dans la 
question de réduire à la huitième génération avant la prise 
de Troie, Vépoque de la colonie dHŒnotras que cet historien 
assigne à la dix-septième. 

Mémoire lu le 3i octobre 1817; imprimé en 1821, dans 
les Mémoires de l'Académie des inscriptions, tome V, 
pag. 222 et suiv. : il se trouve aussi joint à l'Examen ana- 
lytique. 

XXXIII. Observations relatives iù la véracité présumahle de 
Fourmont considéré comme voyageur; mémoire lu le 28 
août 1818. 

XXXIV. Recherches sur les bibliothèques anciennes et mo- 
dernes, jusqu'à la fondation de la bibliothèque Mazarine, et 
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sar les causes qui ont favorisé V accroissement du nombre 
des livres, surtout en France, i vol. in*8®; Paris, i8ig. 

Ce grand et bel ouvrage, dont les matériaux, épars en 
mille endroits différents, ont été réunis avec autant de 
clarté que d'érudition par le savant bibliothécaire, a été 
justement apprécié par les hommes de lettres, dont deux 
membres distingués de llnstitut , M. Daunou et M. de Féletz 
se sont rendus comme les oi^anes. 

M. Daunou, dans le Journal des Savants de mars 1819, 
donne une analyse fort détaillée de cet ouvrage, de laquelle 
il nous suffira d'extraire ce peu de mots : « Un autre bonheur 
«pour elle, dit-il, en parlant de la bibliothèque Mazarine, 
« est d'être aujourd'hui administrée par un savant et labo- 
« rieux académicien , qui , dans Touvrage dont nous achevons 
t l'analyse , vient d'ajouter de nouvelles preuves à celles qu'il 

■ avait déjà données de son ardent amour pour les lettres, 
«de sa judicieuse sagacité et de ses vastes connaissances. » 
(Page 173 du journal cité.) 

M. de Féletz consacra aussi un long article, inséré dans 
le Journal des Débats, à faire un juste éloge de l'ouvrage de 
son confrère; nous en transcrirons ici quelques lignes : 

«Parmi les ouvrages qui je n'en ai point lu qui ren- 

« fermât plus de détails curieux et intéressants sur toutes 
« les parties importantes de la science bibliographique, que 

■ celui qui est l'objet de cet article. L'auteur, M. Petit-Radel , 
« remontant à l'origine des temps historiques , à ces archives 
> où étaient déposées les généalogies des familles royales, les 
«successions des sacerdoces, les titres des propriétés pu- 

• bliques, aux antiques bibliothèques étrusques, grecques, 
«pergame, arienne, alexandrine, descend d'âge en âge jus- 

* qu'au xvn* siècle ; il nous introduit dans tous les établisse- 
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«ments littéraires et scientifiques, nous fait connaître les 
« principales richesses dont ils étaient composés, suit cesri- 
• chesses dans leur dispersion, les voit pour ainsi dire dis- 
« paraître et s'anéantir dans les siècles de barbarie, puis re- 
« naître peu à peu i et éclairer les ténèbres du moyen âge , et 
« enfip se multiplier à Tinfini par la merveilleuse. découverte 
« de rimprimerie, qui, toutefois, arrivée trop tai^jd et après 
« trop de causes de destruction , n'a pu prévenir une foule 
« de pertes à jamais déplorable?. » (Mélanges de philosophie, 
d'histoire et de littérature, tom. VI, pag. 2 69.) 

'XXXV. Notice historique sar la bibliothèque Mazarine; in-8^, 
avec deux plans et .quatre portraits. Paris, 1819. 

Ce petit ouvrage, qui se trouve joint au précédent, et 
qui a été aussi imprimé séparément, a pour but de prouver 
que la fondation mazarine a été la première collection si- 
multanée de quarante mille volumes imprimés qui ait été 
publiquement ouverte en France, et qui a complété le grand 
système de l'instruction commune et concouru à produire 
le siècle de Louis XIV. Il est divisé en deux sections sous ces 
deux titres : Première section. Établissement en France des 
bibliothèques publiques. Discussion sur t époque de la fondation 
de la première. Récit des vicissitudes qu*elle éprouva dès son 
Origine, — Seconde section. État de la bibliothèque Mazarine 
depuis Vépoque de sa translation jusqu'à nos jours. 

XXXyi. Discours prononcé à Voccasion de la translation des 
cendres de Nicolas Boileaa-Despréaux à Féglise de Saint- 
Germain-deS'Prés, le 1 5 juillet 1819. 

L'auteur prononça ce discours en qualité de vice-présidenl 
de l'Académie des inscriptions et belles-lettres. On le lit 
dans le numéro du 16 juillet 1819 du Moniteur universel. 
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XXXVII. Notice sar les listes manuscrites de licence de la Fa- 

calié de théologie de Paris, depuis Van iSyô jusques et y 

compris Tan i6oâ. 

Le docteur de Sorbonne, toujours attaché par ses sou- 
venirs à la savante maison où il avait pris son premier titre 
littéraire, recueillait tout ce qui avait rapport à son his- 
toire ; il se regardait comme un des fils derniers survivants 
de cette société vénérable, dont il a retracé les origines 
dans les articles de Robert de Sorbonne et de Guillaume 
de Saint-Âmour, qui se trouvent dans le tome XIX de THis- 
toire littéraire de la France. 

Cette notice, accompagnée de la liste des licenciés, fut 
lue à l'Académie des inscriptions et belles-lettres, le 12 no- 
vembre 1819. 

Pendant les années 1820, etc., jusquà 1826, Tauteur 
lut aux diverses séances de TAcadémie dont il était membre 
douze mémoires , qui ont formé les deux ouvrages suivants. 

XXXVm. Notice sar les nuraghes de la Sardaigne, considérés 
dans leurs rapports avec les résultats des recherches sur les 
monuments cyclopéens ou pélasgiques; in-8^, avec deux 
planches. Paris, 1826. 

Cette notice est précédée d'une lettre dédicatoire adres- 
sée à M. Gossellin, de Flnstitut do France, ami de Tauteur 
et partisan de sa théorie pélasgique. Il avait présidé, en 
1807, ^^ séance publique et générale de llnstitut, dans 
laquelle M. Petit-Radel lut les premiers résultats de ses 
recherches sur les monuments cyclopéens de l'Italie. L'au- 
teur y rend compte à son ami de ses travaux successifs 
depuis cette séance jusqu'au moment où il écrit, pour le 
développement de sa théorie. Cet ouvrage est accompagné 
de notes et de citations nombreuses. 
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« Les Duraghes ou noraghes de la Sardaigne, dit le savant 
«antiquaire, sont des monuments ayant environ quinze à 
« seize mètres de hauteur, dans leur état d'intégrité, sur un 
«diamètre de vingt-neuf mètres, mesurés de dehors en 
«dehors, à la base du terre-plein siu* lequel les pluscon- 
« sidérables sont fondés. Le sommet de œux qui ne sont 
« point ruinés se termine en cône surbaissé; et, dans ceux 
« que le temps a tronqués à leur sommet, la courbure ezté- 
« rieure de la bâtisse existante doit £aiire supposer quMls 
« étaient jadis couronnés de la même manière et dans les 
« mêmes proportions que ceux qui se trouvent encore dans 
« un état de conservation; ce qui n'est pas très-commun. » 
(Page 32.) 

L'auteur regarde les nuraghes comme des monuments 
cyclopéens, qui furent fondés en Sardaigne par une colonie 
pélasgique sous la conduite d'Âristée, deux siècles environ 
avant la guerre de Troie ; et il croit que leur nom dérive 
de Norax, autre conducteur de colonies pélasgiques, qui, 
selon Pausanias (liv. X, chap. xvii}, fit des établissements 
dans Yile de Sardaigne. 

On trouve une analyse détaillée de cet ouvrage dans le 
Moniteur universel, numéro du 29 décembre 1826, faite 
par M. Landresse. 

XXXIX. Examen analytique et tableau comparatif des syn- 
chronismes de Vhistoire des temps héroïques de la Grèce; 
in-A®, avec un grand tableau.. Paris, Imprimerie royale, 
1827. 

Ce tableau et l'ouvrage qui lui sert de texte explicatif 
sont le résultat des études et des recherches que M. Petit- 
Radel a faites sur les Péiasges. Les dynasties des anciens 
rois de ce peuple, que l'histoire a ensuite appelé grec, y 
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sont tracées pendant la durée de huit siècles, avec leurs 
alliances et leurs filiations, les fondations de leurs villes, 
de leurs colonies, leurs combats et leurs traités. Rien, dans 
ce travail, n'est hasardé, systématique, ni arbitraire, mais 
tout y est fondé sur le témoignage des plus anciens hislo- 
riens de la Grèce et de lltalie. 

M. Saint-Martin, de llnstitut, consacra dix pages du 
Journal des Savants (année 1828, p. 338-348] à faire l'ana- 
lyse et à rendre compte de cet ouvrage. Voici quelques lignes 
tirées de cet article de critique : 

«Un coup d'oeil jeté rapidement sur le tableau dont je 

• viens de m'efforcer de donner une juste idée fera com- 

< prendre sans peine l'étendue et la difficulté d'une telle 

• entreprise ; elle ne fait pas moins d'honneur à la persévé- 

< rance qu'à la science de son auteur. Ce n'est qu'après des 
■ recherches sans nombre, un dépouillement complet des 
■monuments de l'antiquité, beaucoup de tâtonnements et 

< des combinaisons souvent multipliées et souvent infruc- 

• tueuses, qu'il a pu arriver à une rédaction ou plutôt à une 
«disposition définitive. 

Le Journal des Débats du 6 juin 1828, parlant du même 
travail, s'exprime en ces termes : 

« Cet ouvrage est un des plus remarquables que l'érudition 
> fiiuiçaise ait produits dans ces derniers temps. Ceux qui n'y 

• verraient qu'une discussion savante appliquée à quelques 

• points obscurs de l'histoire ancienne de la Grèce , n'en au- 

• raient saisi que le côté le moins important. Il s'agit au 

• fond, dans cet intéressant travail , de déterminer le degré 
•de crédibilité des sources ou puisèrent les historiens tels 
« que Denys d'Halicarnasse , les mythologues tels qu'Àpol- 

• lodore. Le tableau des synchronismes , qui forme en réalité 

• la partie fondamentale de l'ouvrage ( et qui , pour le dire 
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« en paâsaot, est un chef-d'œuvre d'exécution typograpfai- 
« que), ofiEre un moyen commode, sûr, et pour ainsi dire 
« géométrique, de vérifier la certitude des dates, des événe- 
« ments et la descendance généalogique de la plupart des 
« personnages dont il est ùàt mention dans les souvenirs 
« de rhistoire héroïque. Un tel ouvrage n'est pas seulement 
« utile aux savants qui s'occupent de recherches de hante 
«critique; c'est le manuel indispensable de tous les pro- 
« fesseurs qui sont appelés à expliquer à la jeunesse les 
« antiques traditions de cette terre classique. » 

XL. Notice de TExamen analytique. 

Cette notice, iaite par l'auteur lui-même, à la date du 
lA mai i8a8, se trouve dans le Bulletin universel des 
sciences et de l'industrie , vu* section , cahiers de mars et 
avril 1828. Elle a été imprimée aussi séparément en une 
petite brochure. Paris , Didot. 

XLI. Notice sur quelques particularités relatives à tédacation 
des enfants de France fils de François I"' et fils de Louis XIV . 
Mémoire lu le 2 avril i83o. 

XLn. Recherches comparées des témoignages topographiques 
qu'ont laissés sur le territoire du diocèse de Rieti les anciens 
peuples aborigènes, Pélasges équicoles; et preuves diverses 
de la réalité de leurs établissements qui s*y sont perpétués 
aux temps romains, au moyen âge et même de nos jours. 

Ce travail, qui avait donné lieu à quatre mémoires, lus 
en i83o et i83i, fut imprimé en i833 dans le tome IV 
des Annales de llnstitut archéologique de Rome, p. 1 et 
suiv. L'auteur le fit aussi imprimer séparément en une 
petite brochure in-8^, accompagnée de deux planches gra- 
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vées, dont Tune est la carte de la Sabine, et Tautre an spé- 
cimen de constructions antiques. 

XLni. Mémoire sxsr la topographie du mont Circé, et Notice 
du voyage que Taateury a fait en 1792. 

Ce mémoire, dont la lecture eut lieu le 12 juillet 1 833, 
fut rédigé à Toccasion du plan du mont Circé que M. le 
marquis de Fortia d'Urban avait fait graver diaprés les des- 
sins deTingénieur Grongnet , et dont il donna un exemplaire 
à M. Petit-Radel, qui, en présentant ce plan à TÂcadémie, 
raccompagna de la lecture de ce mémoire explicatif. 

XLIV. Sur quelques monuments de théorie pélasgique; deux 
lettres adressées à M. le duc de Luynes, associé lihre de 
T Institut de France; insérées dans le tome VI des Annales 
de llnstitut archéologique de Rome, pag. 3ôo et suiv. 
Imprimées aussi séparément avec deux plans gravés re- 
latifs à la ville de Segni. Paris, i835. 

M. le chevalier de Bunsen , secrétaire général de llnstitut 
archéologique de Rome, avait renouvelé quelques diffi- 
cultés et quelques objections contre l'antiquité pélasgique 
de certains monuments; M. le duc de Luynes étant secré- 
taire de la section française de cet institut, M. Petit-Radel 
lui adressa ses réflexions. Voici quelques lignes de la lettre 
que le noble académicien écrivit en réponse à Tauteur : 

« Cest avec bien de Fintérét, monsieur, que j'ai lu votre 
< dernière réfutation du système que Ton a voulu opposer à 

• vos longues et savantes études sur les monuments pélasgi- 

• ques. Jy ai trouvé , comme j'en étais certain , cette modé- 

• ration de langage, compagne nécessaire d'une certitude 
■profonde. Je ne doute pas que ce dernier écrit, malgré sa 



Digitized by VjOOQIC 



iJULviii NOTICE SUR M. PETITRADEL. 

« brièveté, ne résume, aux yeux des savants, tous les Dadts 
« importants consignés dans vos travaux. » 

XLV. Inscriptions pour des édifices ou monuments publics ou 
particuliers. 

L'auteur avait donné dès Fan i8o4f comme pn Ta vu, des 
preuves de son savoir en style lapidaire; il fit depuis lors 
beaucoup d'inscriptions auxquelles il ne mettait pas son 
nom, mais dont on a retrouvé les premières copies manus- 
crites dans ses papiers. 

XLVI. Notices biographiques et littéraires, pour THistoire lit- 
téraire de la France, au nombre de quatre-vingt-seize, 
dans les tomes XVI, XVII, XVIII et XIX de ce recueil, 
publiés de l'an 182^ à l'an i836. 

XLVn. Recherches sur les monuments cyclopéens ou pelas- 
giques, avec la description des modèles en relief composant 
la galerie pélasgique de la bibliothèque Mazarine; in-8^. 

Tel est le titre qui termine la liste chronologique des 
œuvres de M. Petit-Radel; nous présentons ce dernier ou- 
vrage au public, au nom de l'auteur, conmie étant le com- 
plément de tous ses écrits, tant imprimés qu'inédits, sur 
la théorie des monuments pélasgiques. 
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BXFOSinOM DE LÀ DECOUVERTE DES MONUMENTS CYCLOPEENS OU 
PILAS6IQUES, ET RESUME DES DEBATS LITTÉRAIRES AUXQUELS 
CETTE DÉCOUVERTE A DONNE LIEU. 

Le nom de Pélasgie, JWkxœytay fut donné, dans une 
^oqae très-recidée, non-seulement à toute la contrée de 
TAsie Mineure , particulièrement à la partie qui avoisine 
les cotes, au Péloponnèse et à ]a Grèce entière, mais 
encore à cette partie de lltalie désignée plus tard sous 
ie nom de Grande Grèce; on Tétendit même à presque 
toutes les îles qui couvrent la Méditerranée depuis les 
cotes de l'Italie jusqu'à celles de TÂsie : c'est dire assez 
([uef antique nation des Pélasges foiunit à toutes ces con- 
trées leurs premiers, ou du moins leurs plus anciens 
habitants connus. Cependant, ce nom primitif ne les 
suivit point partout où ils allèrent, puisqu'on les trouve 
désignés aussi sous les noms d'Ârcadiens, Pélargoniens, 
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Cyciopes, Géants, Lapithes, Perrhébéens,Tyrrhéniens, 

Œnotriens, etc., et enfin Hellènes et Grecs. 

Selon Topinion générale des historiens de l'antiquité, 
ce fat Pelasguiy Uahaayhsj qui donna son nom à ces 
peuples. Ce chef étranger était arrivé en Arcadie, dont 
les hahitants vivaient plutôt à la manière des animaux 
que comme des hommes. Il leur enseigna un genre de 
vie plus convenable. C'est lui, dit Pausanias^ qui, sé- 
tant rendu maître de Fautorité, apprit à ces hommes 
grossiers, d'abord à se construire des cabanes pour s'a- 
briter contre le froid, les pluies et la chaleur, ensuite 
à se faire des tuniques avec des peaux d'animaux : 
UeXûurybs Se jSûKTi^eucraï, roSro (lèv noiffa-euiOeu xoO^Sots éne- 
v6ti^$Vf dk (lit ptyùSv rs xd\ ôea6au roùs à»0pfinovsj fivSè 

ùnb roS xocôfiaroç rakawîrùfpelv Enfin , comme ils se 

nourrissaient de feuillages verts, d'herbes et de racines, 
aliments que leur ignorance à les choisir rendait souvent 
dangereux, il leur persuada de se nourrir de ^ands, 
particulièrement de ceux de hêtre ou faînes (d'où leur 
vient le surnom de ^akxpri^éyot y mangears ie glands). 
Ce fat lui, en outre, qui le premier construisit des 
temples en l'honneur des dieux et introduisit leur cuite 
non -seulement chez les Ârcadiens, mais encore chez 
tous les peuples des environs , et ceux^i, à leur exemple , 
l'établirent bientôt paiiEni eux. 

Les traditions les plus anciennes, et à leur défaut la 
raison seule , nous disent que les peuples dispersés sur 
la terre ont d'abord mené la vie nomade jusqu'aux temps 
plus ou moins reculés où, se multipliant et se rapprochant, 

* LÎY. yill, chap. T. 
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ils furent forcés de s'entourer de clôtures murées et for- 
tifiées, pour se mettre à Tabri des autres peuplades qui 
ne vivaient que de rapines. Telle est Torigine des pre- 
mières sociétés, et celle des mots ir^Xi^ et cwitas (réu- 
nion de citoyens, cité, ville). La fondation des pre- 
mières villes marque donc le passage de la vie nomade 
et pastorale à la vie civile et politique. Or, Thistoire de 
Fantiquité grecque et latine nous montre jusqu'à présent 
quatre cents villes environ qui sont reconnues comme 
ayant été murées en blocs de pierre de construction 
dite cyclopéennef et qui indiquent les chef»-lieux d'autant 
de colonies pélasgiques. Chacune de ces colonies , parties 
successivement sous les auspices des oracles , allait cher- 
cher au loin des terres à cultiver et des lieux propres 
i recevoir des viUes, emportant avec elles le feu sacré 
qu'elles devaient entretenir, et qui ne pouvait être ral- 
lumé qu'au foyer métropolitain, à ïiepôv {ïdéron, lieu 
sacré, temple) de la colonie mère où il avait été pris. 
On voit dans la Bible qu'au temps où Moise s'appro- 
chait avec le peuple hébreu des côtes orientales de la 
Méditerranée, c'est-à-dire de la Phénicie ou du pays de 
Chanaan, il y avait dans ce pays un peuple nombreux 
et puissant qui inspira un grand e£Ëroi aux Hébreux. 
«C'était, est-il dit, ime contrée peuplée d'habitants très- 
«forts, couverte de grandes villes fermées de murailles. 
(<0n y avait vu des hommes qui étaient comme des 
u monstres, les fils d'Énac, de la race des géants, auprès 
«desqueb les Hébreux ne paraissaient que conmie des 
« sauterelles ^ . » Hébron , Saron, Macéda, Dor, etc. étaient 

^ Bible, Nombres, chap. xm, v. ao, 3S et 34. 
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des villes hahitées par ce peuple puissant. C'est peu de 
temps avant ou après qu'appanu'ent en Europe les il- 
lustres étrangers fondateurs de Sicyone, Argos, My cènes, 
Dodone, Delphes, et d'un grand nombre d'autres villes 
dont les murs, bâtis en blocs irréguliers de pierre de 
roche, sont encore existants de nos jours. Ces villes 
sont certainement ce que l'histoire peut citer de plus 
ancien en Europe; elles remontent au temps oii la race 
d'Énac, après avoir couvert la terre de Chanaan de 
grandes bourgades fortifiées, envoya des colonies dans 
les contrées occidentsdes. Les solides constructions des 
villes primitives du pays de Chanaan, assises encore sur 
leurs bases, e£Brayaient quiccmque voulait les attaquer, 
même au temps du roi David. Nous voyons, en effet, ce 
monarque poète exprimer jusqu'à deux fois, dans ses 
Cantiques, le peu d'espérance qu'il avait de s'en rendre 
maître sans un secours particulier de Dieu : a Qui me 
((Conduira, disait-il, au milieu de la contrée dont les 
avilies sont défendues par de forts remparts? Qui m'ai- 
«dera à pénétrer jusque dans l'Idumée?)) Qaû deiacet 
me in civitatem manitam ? Quis dedacet me usqae in Ida- 
maam^? Grotius et Vossius pensaient que ces Énacim 
furent la tige primitive de laquelle provenaient les Ina- 
chides des Grecs; mais ils n'ont pas même soupçonné 
que leur opinion pût être appuyée et fortifiée par le 
témoignage de nombreux monuments survivant à cette 
haute antiquité, et qui sont les mêmes dans les deux 
pays. Selon le P. Pezron, Moïse était contemporain d'I- 
nachus, et ce dernier partit de Phénicie avec sa colonie 

^ Bible, psaume lix, v. lo et 1 1; gtii, v. lo et 1 1. 
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un peu avant l'entrée des Hébreux dans la terre de 
Chanaan. Quant à Tidentîté des Phéniciens et des Gha- 
nanéens, les suffirages réunis de Pausanias, Homius, 
Bochart, Grotius, Vossius, Gurtlerus, Michaèlis et de 
Vence, laissent sur cela fort peu de doutes. 

On ne trouve pas , il est vrai, littéralement écrit dans 
la Bible que la race d'Énac, qui fonda les villes nom- 
breuses de la Phénicie ou du pays de Ghanaan, villes 
murées et fortifiées par des hommes d'une force extraor- 
dinaire, ait remonté vers VAsie Mineure. Mais, d*abord, 
comme d'un côté la mer et, de l'autre, des déserts ne 
laissaient que deux voies praticables à une nation popu- 
leuse, de laquelle se détachaient continuellement des 
masses de colons, et qui fîit forcée de quitter en grande 
partie son séjour primitif aux approches du peuple con- 
duit par Moïse, il est de toute probabilité que les peu- 
plades chananéennes prirent leur route les unes vers le 
sud et les autres vers le nord. 

Les premières passèrent en Afiîque où, selon l'opi- 
nion de saint Augustin, saint Jérôme, Procope, Hor- 
nius, etc. elles fondèrent la plupart des villes de la côte 
septentrionale jusqu'aux colonnes d'Hercule. Eusèbe 
dit ^ que les Ghananéens , qui avaient fui à l'approche 
des fils d'Israël, allèrent s'établir à Tripolis comme étant 
une contrée de la portion échue à Gham. 

Les colonies, au contraire, qui se dirigèrent vers le 
nord, dlèrent peupler l'Asie Mineure et la Grèce. Ge 
qui confirme cette conjecture, c'est que ces peuplades, 
dans leur marche, imposèrent souvent leurs noms pa- 

' Dimomfr, hang. liv. II, chap. xx?i à xxxiii. 
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tronymiques aux lieux où elles s'arrêtaient, et même à 
ceux où elles ne faisaient que passer. Le nom de Casins, 
que portait une montagne sur les confins de F Arabie et 
du pays de Ghanaan, et sur laquelle était un antique 
temple de Jupiter, se trouve donné à un autre mont 
à l'extrémité septentrionale de la Phénide. Saron, nom 
d'une ville de Qianaan, fut la première appellation 
de la ville de Traezène dans le Pâoponnèse; le golfe 
d'Ai^s en fut primitivement appelé Saronique. La colo- 
nie qui vint fonder Ârgos avait probablement ùit sa 
première station sur le mont Ai^us de Gappadoce; le 
nom d^Inachus, premier roi d*Argos, fut aussi le nom 
du premier roi de Sinope en Paphlagonie, soit que, dans 
sa marche, ce chef ait laissé là une colonie qui l'aura 
compté conune son premier roi, soit qu'un autre chef 
inachide fôt venu s'y établir. L'antique ville de Dor, 
sur la côte phénicienne, envoya sans doute la colonie 
qui fonda la Doride en Asie Mineure, et ensuite la 
Doride de Macédoine. 

Homère et, après lui, tous les historiens déclarent 
l'orade de Dodone d'origine pélasgique : 

Zev â»a, àù>^ùnms, UsXaayniè , Trj\60t vaiù9v, 
LtMiwffS fuiéùnf ^wTXJStiiépov 

O Jupiter, roi dodonéen, pélasgique, qui habites au loin, qui 
règnes a Dodone exposée au souffle de Taquilon ^ 

Ce sont les Phéniciens qui fondèrent Dodone chez 
les Thesprotes, en Épire. sdon Hérodote^. D*où cet 

' iïioiic, liv. XVI,v. a33. 
* Hist. liv. îî, S 54 à 5«. 
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oracle pouvait-il avoir tiré son nom? Ne serait^e pas 
de Dodonium, un des petits-fiis de Japhet par «Tavan; 
ou bien de Dédanèa, un des petiti^^k de Gham par 
Chus; ou de Dédaoès, petit^Sis d* Abraham et de Gé- 
thura? C'est Topinion du savant Michaëlisy que ies en- 
fants de Dodenim vinrent du pays de Ghanaan sétablir 
sur les montagnes et au milieu des &réts de TÉpire, et 
y fondèrent Thiéron de Dodone. Cette colombe, qui 
rendait les oracles à Dodone, ne seraitrcUe pas un sou- 
venir de la colombe de bon augure qui, étant sortie 
de Tarche , y revint portant un rameau vert en son bec ? 
Les diênes sacrés de Dodone ne seraient-ils pas. aussi 
un souvenir de ce chêne sous lequel les trois anges, 
selon la version des Septante, Upbç rp ipui rp Mofxgp^^, 
apparurent à Abraham et lui prédirent lav^r, lorsqu'il 
était à Mambré, sur la porte de sa demeure ? souvenir 
qui, de Ghanaan passant en Grèce, se serait perpétué, 
quoique sans signification, juscpe diez les druides des 
Gaules. C'est ce que pensait du moins le savant Gurtlerus. 

Au reste, notre raisonnement, fondé sur la ressem- 
blance des noms, si frappante d'elle-même, se trouve 
confirmé par ce pasûge de Varron : Europœ hcà nvaltœ 
incobuU nationes, ea fore nominata aai tmnshtitio namine 
autch hminihas. « Les contrées de l'Europe sont habitées 
«par un grand nombre de nations, et ces ccmtrées ont 
«été appelées d'un nom qui leur est venu d'un autre 
«lieu, ou du nom des hommes qui les fondaient ^. » 

Les anciens géographes disent expressément que les 

' Bible, Genèse, cbap. xtiii, note du v. i. 
' Lanjy. lai. liv. ÏV. 
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Ioniens, les Gariens, les Éoliens, les Thessaliens, les 
Macédoniens, les Thraces, les Épirotes, ainsi que les 
habitants du mont Âthos, du mont (Mympe, du Par- 
nasse, etc. furent des colonies pélasgiques qui, comme 
tout semble l'attester, venaient des cotes orientales de 
la Méditerranée. 

Tels nous paraissent être l'origine la mieux fondée 
et les progrès de la civflisation pâasgique dans TÂsie 
Mineure et dans la Grèce. Or, cette civilisation passa 
successivement en Italie, d'abord par les colonies d'GE- 
notrus et de Nyctimus, qui y portèrent les arts péias- 
giques et y élevèrent les premiers monuments de cons- 
truction cyclopéenne vers le xvni* siècle avant Tère 
vulgaire; ensuite par celle de Nanas, Sis de Teutami- 
dès, qui vint s'établir dans l'Italie centrale, où il jeta les 
fondements d'un grand nombre de villes; et de Dar- 
danus , fils de Gorytus et d'Électra, qui bâtit Gora dont 
les murs se voient encore non loin de ceux d'Ardea. 
Enfin xme autre colonie, conduite par Zacynthus, alla 
^ fonder Zacynthe dans l'fle de ce nom , et Sagonte en 
Espagne. 

Le £ût du passage de la civilisation péhisgique en Asie 
Mineure est littéralement établi et détaillé dans Denys 
d'Halicarnasse, Pausanias, Virgile, etc. dont l'autorité 
lui donne toute la certitude historique désirable; quant 
aux époques approximatives de l'établissement des co- 
lonies dont nous venons de parier, ainsi que des généa- 
logies de leurs conducteurs, nous les avons fixées , dans 
notre Tableau comparatif des généalogies royales et des 
synchronismes, d'après des témoignages in*écusables et 
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les divers feits dont se compose Thistoire des temps hé- 
roïques de la Grèce. 

La mythologie grecque» qui, suivant Texpression in- 
génieuse de Bailly, n'est que Técorce d'un finit dont 
rhistoire est le noyau, ne suffirait-elle pas seule pour 
constater que la culture du blé et la fondation des villes 
murées furent les bases simultanées de la civilisation 
européenne? N'est-ce pas à raison de ces antiques sou- 
venirs que les premiers Grecs caractérisaient Gérés par 
répithètede Seapo(p6p<>fy ThesmopTiore, c'est-à-dire Légis- 
kbice. De son côté, ce surnom ne nous fournit-il pas la 
preuve la plus daire , la plus facile à saisir, que l'établis- 
sement des lois remonte au temps même de la culture 
du blé, et de la formation des peuplades jadis errantes 
en sociétés particulières, lesqudles eurent des demeures 
fixes, permanentes, et ne tardèrent pas à se protéger par 
des murs. 

En effet, la vie nomade et les habitudes qui l'accom- 
pagnaient ont toujours dû s'opposer non-seulement au 
développement des lois, mais encore à la culture des 
terres. Une fois que les peuplades eurent découvert et 
apprécié les nombreux avantages que pouvaient leur 
procurer les céréales, elles durent se fixer, défiricher 
ie sol, le labourer, l'ensemencer et attendre le temps 
des récoltes. Or, tous ces travaux n'ont pu s'exécuter 
sans quelques années de séjour, qui tendaient à faire 
prendre aux habitants les habitudes de la vie sédentaire. 
Comme, après une première récolte, on ne peut pas 
supposer que les peuplades aient abandonné les terres 
défrichées et se soient exposées à perdre ainsi le fruit de 



Digitized by VjOOQIC 



10 MONUMENTS CYCLOPEENS. 

leurs pi^emiers travaux, il est évident que le diamp qui 
les avait nourries une première fois dut les retenir par 
Tespérance d*y recueillir à lavenir de nouveaux fruits, 
et les décider à y élever leurs habitations. 

De là naquirent donc, au milieu de ces peuj^ades 
jadis nomades, les principes du droit privé et du droit 
commun; ceux de la propriété individuelle et de la 
propriété publique; le partage des terres qui ne pou- 
vaient plus appartenir à des possesseurs passagers; l'éta- 
blissement de demeures stables; de là, enfin, la cons- 
truction des enceintes murées qiû garantiraient les so- 
ciétés établies. 

Ces pensées, firuit de nombreuses recherches que 
nous venons de développa sur la fixation des premières 
peuplades pâasgiques , se trouvent résumées par le burin 
de feu Thomas Piroii, artiste romain, dans la gravure 
qui £aiit le frontispice de cet ouvrage. Il y avait plus de 
trente ans que le câèbre statuaire Ghaudet nous en 
avait composé le dessin, lorsque nous nous sommes dé- 
cidé à en faire usage. 

Cette gravure représente les deux nuances principales 
et très-distinctes des constructions que nous avons ob- 
servées pendant notre séjour en Italie; constructions que 
nous avons signalées conune historiquement pélasgiques , 
dans les restes des villes (aujourd'hui tûen reconnues) 
fondées par le grand peuple dont nous croyons avoir 
les premiers ressuscité , après un oubli de tant de siècles , 
les œuvres monumentales. 

La plus ancienne construction, celle qu'on voit au 
bas du frontispice, est celle que les poètes grecs ont 
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appelée cychpéerme, parce qu*on en attribuait l'origine 
au peuple arcadien de ce nom; c'est ce qu explique la 
légende inférieure du tableau destiné à représenter l'ir- 
Tégaimié constante de toutes les nuances de ce genre 
de construction multiforme. Cette légende, tirée d'un 
vers d'Euripide, consiste en ces mots : KvxXaivMf €d6pa \ 
signifiant que la partie inférieure a été bâtie par les Gy- 
dopes, comme si le poète à qui nous l'empruntons 
avait voulu montrer qu'il avait déjà remarqué le fait 
constant de l'épitéichisme des constructions helléniques 
au-dessus des constructions cyclopéennes. Les Gyclopes 
primitifs d'Arcadie paraissent aussi , selon les traditions 
recueillies par Aristote, avoir habité originairement la 
Thrace, 

La partie supérieure du firontispice, qui représente la 
construction à la règk droite, est caractérisée par cette 
antre légende qui nous est également fournie par Euri- 
pide : (ypOoSat xavéat^ « à la règle droite. » Sur le cadre de 
ce tableau, à la fois historique et allégorique, s'appuient, 
d'un côté , un de ces Pélasges primitifs , antiques habitants 
des montagnes phéniciennes, dont parie Pausanias; et, 
de l'autre, un Phénicien habitant des plaines, dont le 
nom est d'une date postérieure à celle du premier. On 
a Eut tenir au Gydope la règle flexible de plomb des 
Lesbiens, rvis Aea€ietg obtoSofjJis b pxiklêiivoç napeivy à l'aide 
de laquelle , suivant Aristote ', les Pélasges de Lesbos tra- 
çaient l'épure irrégulièrement polygone de toutes leurs 

* Le Cjciope, v. 352. 

* Les TroyenneSy v. 6. 

* Traité des maurs, Uv. V, rhap. xiy. 
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constructions en gros blocs de pierre dure qu ils assem- 
blaient sans ciment. Le Pélasge primitif est caractérisé, 
comme Tétait le Jupiter Uarp^ç, Paternel, suivant Pau- 
sanias^, par un troisième œil placé au milieu du front; 
ce qui indique à quelle haute antiquité remonte la cou- 
tume du tatouage, usitée chez les peuples qui n*ont pas 
encore complètement passé de la vie nomade à la sta- 
bilité de la civilisation. 

Le costume du Phénicien ou Pélasge des temps pos- 
térieurs, représenté de l'autre côté du cadre, se com- 
pose de la toge et de la tunique à manches. La toge, 
qui est f habit spécialement significatif de la civilisa- 
tion était devenue commune aux citoyens des villes 
pélasgiques, suivant les traditions anciennes que Tertul- 
lien nous a conservées dans son traité De pallio; car, au 
temps du premier chef pélasge, Inachns (dont le nom, 
qui vient ici à Tappui de cette assertion, se lit au 
sommet de notre tableau des généalogies et des syn- 
chronismes), les Ârcadiens, comme nous l'avons dit pré^ 
cédenoment, d'après Pausanias, n'étaient vêtus que de 
peaux d'animaux et ne se nourrissaient encore que du 
^and doux {qoercns belhta) , ou du fruit de l'espèce de 
hêtre nommé par les botanistes modernes fagus cas- 
tanea. Ces deux arbres, qui fournirent une nourriture 
toute préparée aux premiers habitants des montagnes, 
se reproduisent toujours spontanément aux mêmes 
lieux, et couvrent encore aujourd'hui les flancs des mon- 
tagnes de l'Ârcadie , comme nous l'apprennent les voya- 
geurs modernes. Notre frontispice est, en outre, sur- 

' Liv. II, chap. xxiv. 
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mooté d'une gerbe de blé dont il n'est pas nécessaire 
d'expliquer i'all^orie à ceux qui auront saisi les pre- 
mières vues générales de notre exposition. 

Les deux branches de palmier-éventail qui se voient 
aa bas du même firontispice en terminent le langage 
allégorique; je les y ai placées comme un emblème et 
comme le souvenir de ce qui a donné occasion à la 
découverte, dont je vais raconter ici Thistoire , laquelle 
se rattache aux plus importantes circonstances de ma 
vie- 

Je partis pour Rome au mois d'octobre 1 79 1 ; on voit 
assez par cette date que mon retour en France ne de- 
vait pas être aussi prochain que je croyais alors pouvoir 
fespérer; en effet, il n'eut lieu que neuf ans après. Le 
cardinal de La Rochefoucault , à qui , avant de quitter 
Paris, je fis part de mon prochain voyage, m'ofiGrit obli-^ 
geamment sa recommandation auprès de son ami le 
cardinal de Remis , ambassadeur à Rome. Â mon ar- 
rivée dans cette ville , M. de Bernis paria de moi au 
souverain Pontife Pie VI, lequel me plaça, avec une 
attention qui méritera toujours ma reconnaissance, dans 
une abbaye de chanoines réguliers; j'en devins le sous- 
bibliothécaire, en même temps que j'étais nommé di- 
recteur du jardin de botanique, créé par l'abbé Mon- 
sacrati, savant antiquaire lucquois, qui avait rempli 
plusieurs nonciatures. 

Mis à l'abri de tout besoin par le bienfait de cette 
hospitalité , je partageai mon temps entre les occupa- 
tions de mes deux faciles emplois, les courses que je 
iaisais pour l'étude de la botanique et celle des monu- 
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ments de l'architecture des anciens. J avais dans ma 
jeunesse étudié la botanique et herborisé avec M. de 
Jussieu, et j'avais été porté à acquérir quelques connais- 
sances dans Tart des constructions par les soins de mon 
frère aîné, qui fut de bonne heure architecte. Parvenu 
alors à Tâge auquel on se rend compte des moti£s de la 
confiance qu'on peut avoir dans les témoignages les plus 
reculés de l'histoire ancienne ,' j'avais cru remarquer 
que la plupart des anciens historiens s'étaient peut-être 
occupés trop exclusivement des hommes, et pas assez 
des choses. Leur lecture me laissait toujours le r^et de 
ne pouvoir ouvrir les chroniques originales où ils avaient 
puisé; j'aurais préféré à toute autre découverte, les 
livres, depuis longtemps perdus, dans lesquels Âcusilaûs 
d'Argos transcrivait simplement les généalogies que son 
père avait trouvées gravées sur des marbres déterrés 
dans ses possessions. Ces chroniques étaient pleines de 
faits abrégés, mais positifs, tandis que les histoires ne 
contiennent souvent que les opinions de l'historien, qui 
veut sans cesse raisonner et juger dans son propre sens. 
Aussi ai-je toujours goûté davantage la lecture des an- 
tiquaires; Varron , Denys d'Halicamasse , Pausanias, 
m'ont (ait préférer ce que leur science a de critique 
positive à tout ce que l'histoire contemporaine a de 
vain, quand ses auteurs veulent ne nous occuper que 
des hommes de leur temps, et ce qu'elle a de roma- 
nesque lorsqu'ils nous les représentent à leur gré plus 
méchants ou meilleurs qu'ils ne l'ont été. Laissons les 
hommes qui passent, me disais-je; cherchons à con- 
naître les grands monuments de pierre; ils sont impé- 
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riâsables comme les roches sur lesquelles leurs bases 
reposent, et ne sont pas sujets aux cireurs, soit de Tbis- 
torien qui a recueilli de faux récits, soit du copiste ex- 
posé si souvent à se tromper. 

Le champ des études historiques me parut si vaste à 
Rome, que j*éprouvai d*abord la nécessité de borner 
les miennes à Texamen des caractères d'antiquité que 
présentaient ses murs comparés à ceux des villes envi- 
ronnantes, et à imaginer les moyens de retracer leur 
connexion avec les origines des divers peuples étran- 
gers leurs fondateurs, suivant les récits de l'histoire^ 
Les matériaux grossiers composant ces murs me sem- 
blaient devoir révéler des faits imparfaitement indiqués 
par ces mêmes récits, et les rendre palpables à un siècle 
révoquant en doute les traditions écrites, pour peu 
que leur antiquité dépasse l'âge des Olympiades. Je 
pensai qu'on pomrait obtenir l'assentiment général, si 
l'on parvenait à les fixer et à les fiadre concourir à un 
même but par quelques formules empruntées à la litho- 
logie même des monuments. L'idée en était pour le 
moins singulière. Or, c'est au sommet du mont Gircé 
que je devais me trouver fiappé de la première idée 
raisonnée du genre de recherches dont je m'occupe 
depuis plus de quarante ans. 

Pendant que je laissais aller mon imagination à ces 
rêveries historiques, j'avais été admis dans la société in- 
time de l'abbé Monsacrati où se trouvaient réunis des 
savants de toutes les classes, entre autres le duc Fran- 
pesco Caetani , le chevalier d'Agincourt, ancien ami de 
ma&mille, connu par son Histoire de la décadence de 
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Tart. Â cette société venaient se joindre des Romains 
qui cultivaient les sciences exactes « tels que Tabbé Scar- 
pellini et autres, que le cabinet d'instruments d'astro- 
nomie du duc Gaetani réunissait journeilemait, et dont 
la typographie domestique favorisait les publications 
littéraires. «Pavais jusque-là cultivé la botanique d'après 
la méthode naturelle; cette méthode était encore abso- 
lument inconnue à Rome; je me trouvais muni du seul 
exemplaire du Gênera Phntaram, de mon respectable 
ami M. de Jussieu, qu'on pût consulter dans cette ville. 
Je proposai, un jour, au cardinal de Bemis et au duc 
Gaetani de planter leurs jardins selon la méthode natu- 
relle, ce qui fut accepté , et nous nous mîmes en devoir 
de rechercher des plantes pour chaque classe. 

n nous &llait au moins un palmier pour en marquer 
la dasse, et c'était le chamœrops hamilis que nous vou- 
lions de préférence , comme plus facile à se procurer. 
On n'en connaissait pas un seul à Rome. Le duc Gaetani 
nous ayant appris qu'il croissait en grand nombre dans 
les rochers de son ancienne terre du monte GrceUo, nous 
résolûmes d'y faire aussitôt un pèlerinage; pour mieux dé- 
terminer mes compagnons à exécuter ce projet, je leur 
fis valoir la célébrité homérique du mont Gircé. <( Qui 
(( sait, nous dit alors le duc Gaetani , si vous n'y trouverez 
«pas encore la demeure de la déesse, bâtie en pierres 
« bien taillées jusqu'au poli, suivant Homère? Gorradini 
«a bien assuré, dans son Latiam, qu'il n'en restait plus 
a aucun vestige; mais j'ai ouï dire à des chasseurs qu'il 
u existait des murs qui paraissaient bien plus anciens que 
tt ceux des Romains sur le plateau du pic culminant de 
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«la montagne; il en est même fait mention dans les 
«titres de possession de mes ancêtres. » 

Nous partîmes, don Pedro Marquez, architecte taeid- 
cain, Pedro Perez, architecte pensionnaire du roi d'Es- 
pagne à Rome, et moi, pour aller faire une herborisa- 
tion dans ie charmant s^our de Tancienne île de Qrcé; 
alors, quittant la voie Âppia à Cistema, baronnie du duc 
Caetani, nous nous dirigeâmes vers le lac maritime 
de Fog^iano, digne encore de la réputation qu*ii avait 
aa temps de licinius Murena. Le duc^ qui en était pos- 
sesseur, nous y fit recevoir dans le casino que son père 
avait fait bâtir et décorer à fresque de toutes les vues 
des villes pélasgiques dont il était seigneur, à Toccasion 
d*une partie de chasse et de pêche que le roi de Naples 
lui avait demandée. De là, nous suivîmes les bords de 
la mer en côtoyant les tamaktti, et nous arrivâmes au 
port des anciens Gircéens, converti avec le temps en xme 
piscine anciennement possédée par Sergius Orata. On ne 
trouve sur le mont Gircé qu'un bouig appelé San-Fe- 
lice, dont la population est à peine de huit cents âmes. 
Ce bourg appartenait autrefois aux Gaetani. Les armoi- 
ries de ces neveux de Boniface Vm s'y trouvent encore 
sculptées sur l'arcade de la porte principale; on les voit 
aussi sur l'enceinte du tombeau de Gecilia Metdla, près 
de Rome, et sur les bandes ondées qui en blasonnent 
récusson; ces armoiries sont là pour perpétuer le sou- 
venir de la domination de cette ancienne &mille sur tout 
le rivage d'Ântium et de Gaeta que les Gaetani ont pos- 
sédé, et dont ils tirent leur origine et leur nom.. 

En indiquant, par la dénomination de tamaletti, les 
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collines de sable que la mer amoncelle sur toute cett 
côte, la langue italienne a retenu la même propriété 
d'expression qui n'avait pas permis à Vii^e ni à Tite- 
Live de caractériser le m'ont Albanus, formé de cendres 
et de scories mobiles, par le même mot qu'ils em- 
ployaient pour désigner des monts formés de roches 
primitives. Jai acquis quelque confiance en cette re- 
marque depuis que l'abbé Delille l'a adoptée dans ses 
notes sur Virgile. Ces tamaletti admettent et retiennent 
les eaux de la mer dans les grands bassins qu'elles s'y 
creusent, et où elles se mêlent à celles de l'Âmazenus 
et de rUfens. Sur les berges élevées de ces tamulettiy le 
botaniste trouve diverses plantes originaires de l'Âfiri- 
que. «réprouve quelque regret à passer sous silence les 
résultats de notre herborisation; mais il y a trop long- 
temps que je ne suis plus botaniste, et d'ailleurs mon 
sujet actuel est l'histoire d'une découverte plus intéres- 
sante, quoiqu'elle ait été d'abord regardée comme ima- 
ginaire. 

Après avoir, depuis le rivage , péniblement gravi la 
côte pendant trois heures et demie, nous parûmes au 
point culminant du promontoire, élevé, suivant M. de 
Prony, de cinq cent vingt-sept mètres au-dessus du ni- 
veau de la mer. Arrivés là , notre attention fut d'abord 
fixée par le superbe aspect qui s'ofiEre à la vue; ensuite, 
regardant à nos pieds , nous rencontrâmes subitement 
l'espèce de palmier qui fiadsait l'objet de notre voyage, au 
pied d'un reste de construction antique. Le chamœrops, 
qui croît en abondance sur ce mont, est employé, par 
les ménagères circéennes, à former ces balais aplatis 
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[u'Horace * avait en vue dans cette expression : hUa- 
lenta radere palma, a nettoyer avec un balai de palmier 
tt rempli de boue. » Elles en font aussi usage pour allumer 
le feu de leurs fourneaux, comme ventilateurs, et ils 
sont parfaitement semblables à ceux que tiennent les 
prétresses qu on voit représentées sur des vases grecs. 
Mais mon attention avait été vivement attirée par la 
vue du vieux mur au pied duquel nous avions trouvé 
notre psdmier; je crus y reconnaître -rautel même de la 
déesse dont la montagne portait le nom, et, dès ce mo- 
ment, je conçus le sujet du problème historique qui 
depuis n'a pas cessé de m'occuper. Je fis part de mon 
idée à mes compagnons de voyage. L'architecte mexi- 
cain, après avoir cru apercevoir dans le monument de 
l'ara Circes la même construction que celle des monu- 
ments de l'histoire perdue de son pays , convint aisément 
avec moi que cet autel avait été, à la vérité , restauré par 
les Romains, mais fondé à une époque beaucoup plus 
reculée; et une inscription par nous observée ensuite, 
sur d'anciens blocs voisins de la via Appia, nous apprit 
que cette restauration avait été faite sous le règne des 
Antonins; il voulut aussitôt lier ce monument antique 
avec ceux du Mexique : mais, en honmie savant et judi- 
cieux, il fîit obligé d'avouer que les antiquités mexicaines 
ne pouvaient s'interpréter par aucune page d'histoire 
écrite bien constatée, tandis qu'il en était tout autre- 
ment de l'autel qui s'ofirait à nos yeux. Je ferai remar- 
quer, en passant 9 que c'est encore le même argument 
d'impossibilité qui se reproduit dans les circonstances 

* Lhr. II, ut. lY, V. 83. 
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actuelles, où les recherches de M. d'Orbigny semblent 
ramener à la même question. 

Mes deux compagnons de voyage finirent par se 
réunir à mon opinion , et par considérer la chose sous 
le point de vue de Thistoire des Pélasges, les premiers, 
ou du moins les plus anciens habitants historiquement 
connus de cette contrée. Nous cherchâmes à vérifier 
nos conjectures, et nous en reconnûmes de plus en 
plus la justesse en visitant sur le même mont Tenceinte 
sacrée de Grcé la cyclopéenne, Kipxp vep} rriç Kvxkairtw 
yijçy comme dit Plutarque^, représentée par le mod^e 
n"" 1 de la collection pélasgique; les diverses constructions 
du boui^ San-Felice, puis les constructions de la ville 
de Fondi, et de beaucoup d'autres villes par nous re- 
connues pour pélasgiques dans les excursions firéquentes 
que jiouff fîmes ensemble , sous le point de vue archéo- 
logique, et particulièrement à Ferentino et à Âlatri. 

Non contents de cette première visite au sommet du 
mont Gircé, nous y retournâmes plusieurs fois, n*y ren- 
contrant jamais que quelques bouviers venus des ma- 
rais Pontins sur le mont pour y chasser les chevreuils 
comme on le &isait anciennement, ainsi que le ditPo- 
lybe. Ces animaux y sont attirés par la manne dont sont 
chargées les feuilles des arbres de la forêt située au pied 
de la montagne; cette manne se forme principalement 
sur le feuillage du fraxinns omns, où elle se perle, et 
où on la recueille ; mais bien peu de ces chasseurs gra- 
virent le sommet du pic , et j'en donnerai pour preuve 
le squelette d'im sanglier par nous trouvé au fond d'une 

* En son traité : Que Us hêtes ont Vusa^e de la raison, OEuv. Mor. 
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citerne, et qui ny aurait sans doute pas été abandonné 
si le sentier du plateau eût été plus fréquenté. Il ne 
reste sur ce plateau que faire et quelques débris d*un 
temple, et, auprès, une citerne dans laquelle les eaux 
qui découlaient du toit, étaient conduites par un petit 
aqueduc en briques ,,dont il subsiste encore deux arcades 
retrouvées en 181 a par M. de Prony. Presque tous les 
blocs de la ceUa ont été précipités du haut du mont vers 
le rivage pour être embarqués et employés aux travaux 
des marais Pontins. Mais le grand mur de revêtement de 
la roche, composé de constructions cyclopéennes et de 
toutes les restaurations des divers âges, est demeuré 
debout pour perpétuer, aux yeux de Tobservateur, les 
preuves comparées de leurs époques et même de leurs 
dates successives. La principde façade de ce mur a qua- 
rante-cinq mètres de longueur sur douze de hauteur; 
elle est composée de trois retraits comme les soubas- 
sements des temples d*Âlatrium, d*Âlba Fucensis, de 
S^nium, et d'autres dont les trois étages sont de cons- 
truction pâasgique, surmontés d'un temple romain en 
pierres carrées. Nous remarquâmes dans les restaura- 
tions &ites de siècle en siècle augrand mur de Tara Circes , 
toutes les sortes de maçonneries décrites par Vitruve, 
toujours insérées postérieurement ou ajoutées au mur 
primitif. Cette construction en blocs irréguliers nous rap- 
pela celle de l'autel de Junon de Faleri , reconnue conune 
œuvre pélasgique; Ovide ^ la caractérise par ces mots : 
Am per antiqueufacta sine arte manus. 

Autel fait sans art par des mains antiques , 

^ lef Âmoars, Ut. IU, élég. xni, v. 10. 
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et Pausanias^, par ces deux mots : ipyôw TaOùiv^ «en 
« pierres sèches et non taillées. » 

Avant de faire connaître à Rome l'idée que j avais 
conçue, je voulus la commimiquer au chevalier d'Â- 
gincourt, et recevoir sur cela ses conseils. D ne par- 
tagea nullement mon idée : «Gomment, me disait-il, 
« aurait-on tardé jusqu'à vous à révéler le secret de To- 
« rigine pélasgique d'une construction que tout le monde 
«a reconnue pour romaine, c est-à-dire pour celle que 
«Vitruve a décrite sous la dénomination d'incertam? 
« Gomment le comte de Gaylus ne l'aurait-il pas ùii 
«considérer comme pélasgique, ainsi que la construc- 
« tion des murs d'Ârgos , de My cènes , et de tant d'autres 
«viUes qu'il a observées dans son voyage du Levant, 
«quand, au contraire, en parlant des aborigènes de l'I- 
«talie et des Pélasges de la Grèce, ce savant voyageur 
« exprimait en ces termes les motifs de son incertitude : 
« On sait que les Pélasges ont existé; on trouve des ouvrages 
« (fuils doivent avoir construits : mais comment en distinguer 
« les dates générale et, particulière? Commefit oser étendre 
net proposer des conjectures quand on ne peut s'appuyer sur 
« aucune différence ? Gomment Fréret et l'abbé Barthé- 
« lemi auraient-ils £ût remonter à l'Egypte l'art de cons- 
«truire en blocs de pierres? à l'Egypte, où l'on n'a 
«jamais découvert les murs d'une seule acropole sem- 
« blable à celles dont la Grèce et les environs de Rome 
«sont couverts P'Gonmient enfin l'abbé Barthélemî , qui 
« a observé attentivement Palestrina pour en étudier la 
«célèbre mosaïque, n'aurait-il pas été firappé des rap- 

> Liv. III,cbap. xxii. 
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«ports de la construction de ses remparts avec celle 
«des villes primitives de la Grèce, dont Gyriaque d'Ân- 
«cone fournissait des moyens de comparaison dans ses 
«dessins?» 

Quoique j'eusse bien le sentiment et, pour ainsi dire, 
la conscience de ma découverte, je n'étais pas cependant 
préparé & répondre aux objections, ni en état d'ouvrir 
une discussion sur ce sujet, et encore moins de la sou- 
tenir. Je pris le parti de me taire ; je priai même le che- 
valier d'Agincourt de n'en parler à personne, surtout au 
célèbre Visconti que je rencontrais souvent chez notre 
savant ami l'abbé Monsacrati, et enfin d'oublier une 
idée paraissant plus bizarre que réelle. Néanmoins , je 
poursuivis secrètement mes recherches, et recueillis 
sur les lieux mêmes, pendant neuf ans, toutes les notes 
susceptibles d'étendre l'idée de la théorie tenue soi- 
gneusement renfermée en moi seul, jusqu'à l'an 1800, 
époque de mon retour en France. 

Dans ce temps précisément, l'académicien Dupuis ve- 
nait de lire à l'Institut de France deux mémoires, dont 
le premier avait pour objet de prouver qu'on devait à 
l'antique nation pélasge la civilisation de presque toutes 
les contrées de l'ancien monde, et particulièrement de 
la Grèce, de l'Italie et de l'Espagne; mais il manquait 
à Dapuis les moyens de &ire reconnaître à des signes 
matérieb, certains, et tels que les désirait le comte de 
Caylus, quels étaient les monuments contemporains 
des rois pélasges; ces signes que le comte de Gaylus 
recherchait avec raison, mais qu'il n^avait point saisis 
en parcourant la campagne de Rome, étaient précisé- 
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ment ceux que j*avais découverts. Ce docte archéologue 
n'avait pas conçu la moindre idée des conséquences 
fournies par la nature même des constructions cydo- 
péennes, quoiqu'il eût visité les plus anciennes villes 
ruinées de la Grèce, et qu'il y eût nécessairement acquis 
l'habitude de leurs divers styles, dont les modèles en 
relief sont exposés aujourd'hui dans la collection pelas- 
gique de la bibliothèque Mazarine. 

Les études grecques semblaient {^rendre de la force; 
l'académicien Larcher travaUlait à publier la seconde 
édition de sa traduction d'Hérodote, quand un autre aca- 
démicien, le baron Guilhem de Sainte-Croix, vint ap- 
prendre à ses deux confrères (Dupuis et Larcher), qu'un 
botaniste voyageur était nouvellement arrivé de la Sa- 
bine et du pays originairement grec des Hemiques, et 
qu'après avoir employé les neuf années de son séjour 
en Italie à comparer les murs de toutes les villes de ces 
r^ons bien historiquement pélasgiques, il les avait 
trouvés d'une construction géométriquement différente 
de celle de tous les murs étrusques, romains et gotfas 
élevés 3uccessivement les uns sur les autres. Cet obser- 
vateur, ajoutait-il, avait toujours remarqué que ce genre 
de murailles se trouvait servir de substruction dans 
tous les remparts où la succession des temps avait su- 
perposé différents styles d'architecture, et il se croyait 
autorisé à conclure de là que ces murailles ne pouvaient 
être, en Grèce principalement, que la construction 
poétiquement nommée eyciopéenne par Euripide et par 
les traditions mythologiques de Pausanias, mais que 
l'on appellera pélasgûfuey pour parier le langage de l'his- 
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toire, cela étant confinné par toutes les indications de 
l'ancienne topographie la plus exactement vérifiée , de 
nos jours même, en Italie, en Grèce, dans les îles de 
rArchipel et en Asie. 

L'effet produit à Paris, dans le monde savant, par 
cette importante nouvelle, fiit assez singulier. Ennius- 
Quirinus Visconti, qui venait d'être acquis à la France, 
avoua d'abord franchement, ainsi qu'il convenait à un 
homme doué comme lui d'un génie supérieur, qu'après 
avoir mûrement examiné les faits , le mémoire lu sur 
cette question récemment soumise au jugement de l'Ins- 
titut de France loî avait (ce sont ses propres expressions) 
fait tomber les écailles des yeux. H ajouta que, durant 
tout le temps de son séjour à Rome, il allait, chaque 
année, passer l'autonme dans la ville pélasgique d'Alatri , 
mais qu'il avait, avec tous les antiquaires d'Italie, consi- 
déré les remparts de cette vflle comme ayant été bâtis 
par les Romains, sans avoir jamais réfléchi sur les 
questions que pourrait susciter le nouveau langage ré- 
sultant de la lithologie raisonnée des constructions 
diverses et des époques historiques révélées par cette 
même lithologie aux scrutateurs de Thistoire primitive 
de la région. 

Dupuis, satisfait de trouver dans ma découverte la 
confirmation palpable du fonds de vérité dont il avait 
profité pour fortifier le premier de ses deux mémoires 
i l'Institut, voyait, d'un autre côté, un fait qui détruisait 
la théorie purement hypothétique du second; car alors 
il ne fallait plus aller au fond de l'Ethiopie chercher 
le berceau immédiat d'une civflisatioil dont les vieux 
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murs des villes de notre Europe montrent les commu- 
nications intermédiaires, et qui, venue de f ancienne 
terre de Ghanaan a traversé TÂsie Mineure et la Grèce, 
jusqu'à la Sabine, comme le prouvent les connexités 
historiques et topographiques établies sur le témoignage 
continuel des listes généalogiques des premiers rois fon- 
dateurs. 

G*était aux académies réunies qu*il appartenait de 
proposer une question aussi intéressante et si neuve; 
c*est ce qui eut lieu en i8oà, quand, la classe des 
beaux-arts, après une réunion générale, fit imprimer, 
publier et répandre dans toute TEurope savante un 
examen détaillé de la question. Il nous a paru essentid 
de faire précéder Texplication des monuments pélasgi- 
ques par un extrait de cet examen dont la publication 
fut un des moti& qui nous déterminèrent à en former 
la collection. 

Eclaircissements demandés par la classe des beaax-arts 
de UnstUat national de France, sar les constructions de 
plusieurs monuments militaires de Vantiquité. (Paris, 
i8o4, in-4*.) 

«Une théorie qui, comparant les antiques monu- 
(( ments militaires de Tltalie avec ceux de la Grèce, offii- 
« rait pour résultats de nouvelles lumières sur la filiation 
a des peuples et sur Thistoire des arts, est soumise de- 
« puis trois ans à Texamen de flnstitut national. 

« Cette théorie, considérée sous le point de vue relatif 
« aux travaux dont la classe doit essentiellement s*oc- 
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(I cuper, tire ses principes fondamentaux des caractères 
«d*une espèce de construction formée de blocs énormes 
«de figure polygone irrégulière et sans ciment, que les 
«anciens ont nommée construction cyclopéenne. - 

«M. Louis Petit-Radel, auteur de cette théorie, en 
a jeta les premières idées dans un mémoire qu'il lut à la 
« dasse de littérature et des beaux-arts , le 1 8 avril 1801. 

«La classe de littérature et des beaux-arts nomma, 
«pour examiner ce travail, une commission formée de 
«IVIM. David-Leroi, Dupuis et Âmeiibon. 

«Le rapport des conunissaires, adopté par la classe, 
«porte en substance que, si les observations des voya- 
«geors qui visiteront, dans ]a suite, les lieux que l'au> 
«teor a parcourus; que si les discussions des savants 
« qui pourront examiner en critiques sévères son travail , 
«s'accordent avec tout ce qu'il avance dans ce mémoire, 
«3 aura eu la gloire d'établir le premier un point d'bis- 
«toire de la plus haute importance, et dont, jusqu'à 
«présent aucun savant ne s'était occupé. 

«La classe de littérature et des beaux-arts a publié 
«l'analyse de ce rapport dans la notice de ses travaux 
«qu'dle a fait distribuer à la séance publique du 6 oc- 
«lobre i8oi. 

«M. Petit-Radel, en suivant ce travail, s'est attaché 
«principalement à développer les idées qu'il avait con- 
«çues sur l'antiquité reculée de plusieurs monuments 
«militaires de l'Italie et de la Grèce, que tout le monde 
«avait sous les yeux, et dont personne n'avait jusqu'ici 
«caractérisé les différences ni les rapports. On vit 
«alors avec quelque surprise, dans les principes d'une 
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« théorie comparée et appuyée du témoignage de cent 
« trente-trois monuments, de murs de villes, le résultat 
a de dix années d'observations et de voyages entrepris 
a de y aveu du gouvernement français , qui avait accordé 
a à l'auteur, pour ce sujet, des passe-ports littéraires. 

«M. Fauvel, artiste firançais qu'un séjour de quinze 
années en Grèce a mis à portée de fidre de nom- 
ce breuses observations svac les antiquités de cette con- 
« trée, a confirmé, à son retour, l'existence de onze mo- 
ii numents de la Grèce, que l'auteur alléguait en preuve, 
«et qu'il avait avec sagacité devinés en quelque sorte, 
(( en comparant les descriptions des dassiques grecs aiix 
«dessins qui se trouvent dans l'ouvrage de Gyriaque 
«d'Âncône, et avec ceux du même auteur, encore iné- 
«dits, que M. Dufoumy, membre de la classe, lui a 
« communiqués. 

«Muni de ces nouvelles preuves, M. Petît-Radel lut 
«à la même classe un mémoire intitidé : Recherches 
« sur les monuments que le peuple pélasge a laissés dans 
«l'Italie, la Sicile et la Grèce, et sur les rapports nou- 
« veaux que la critique de ces monuments doit établii* 
«dans l'histoire des siècles héroïques, et dans celle des 
« beaux-arts. 

«Une nouvelle commission, composée de MM. Da- 
«vid-Leroi, Mongez et Âmeilhon, fut nommée pour 
« examiner ce mémoire. Il résulte du rapport fait par 
«ces commissaires, le i" octobre i8oa, que le témoi- 
« gnage de M. Petit-Radel acquiert un nouveau degré 
«de force par celui des divers auteurs et voyageurs 
« existants ; que les fortifications de beaucoup 
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ode villes grecques, dessinées dans le pays par M. Fau- 
«vel (actuellement correspondant de l'Institut national 
«et vice-commissaire des relations commerciales à 
«Athènes), ont offert la même espèce de construction, 
«la même grandeur dans les blocs, la même disposi- 
«tion militaire que celles des villes dltalie. Le rapport 
« se termine ainsi : 

«Vos commissaires jugent que M. Petit-Radel a éten- 
«du et fortifié les preuves qu'il n'avait qu'ébauchées et 
«seulement indiquées dans le mémoire précédent. Si 
«les développements qui lui restent encore à nous don- 
« ner pour mettre le complément à son travafl achèvent 
« d'entraîner les sufiGrages des savants , et leur font adop- 
«ter sa théorie comme une vérité démoiitrée, i7 lai sera 
u permis de se flatter d'avoir fait en histoire une découverte 
^ivirilablement digne d'occuper une place dans la tableau des 
^progrès des sciences hamaines. 

c L'analyse de ce rapport fiit publiée dans la notice 
«des travaux de la classe pendant le dernier trimestre 
«de Fan 1 8oa. Animé par ces encouragements, M. Petit- 
«Radel a depuis continué sans relâche ses travaux et ses 
«correspondances littéraires avec les savants de l'Italie; 
«M. le duc de Sermonetta, don Francesco Gaetani, 
«prince de Gaserta, à qui Rome doit l'établissement 
«d'un observatoire et d'une académie des sciences phy- 
«siques, s'est réuni avec M. d'Agincourt, savant fran- 
«çais, établi à Rome depuis trente ans, pour seconder 
«Fauteur dans ses recherches les plus actives. Ils lui 
«ont même adressé à ce sujet des actes de notoriété 
«publique, où plusieurs monuments de construction 
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acyclopéenne se trouvent décrits et mesurés par des 
(( experts. 

«Des modèles en relief pouvant contribuer à rendre 
«les démonstrations plus sensibles, M. Petit-Radel s*est 
«appliqué à ùSre exécuter de cette manière, et d*après 
« des dessins très-exacts, la série des monuments sur les- 
« quels il appuie les points fondamentaux de sa théorie. 
«Après avoir déposé ces modèles à l'Institut national, 
«il s'est présenté de nouveau, le U novembre 180 3, à 
«la classe d'histoire et des langues anciennes, et, le 3 
«décembre 180 3, à celle des beaux-arts, pour discuter 
«dans un travail très-étendu les divers points de sa 
« théorie en présence , pour ainsi dire , des monuments. 

« Une telle suite de travaux employés à rechercher et 
« à comparer les rapports que des objets aussi grands , 
«aussi nombreux, peuvent avoir avec les siècles incon- 
« nus de l'histoire, ont autorisé l'auteur à espérer d'avoir 
« prouvé : 

« i** Que sur les sommets de la partie de l'Apennin 
« située entre le Tibre et le Liris , dans la même contrée 
« où Denys d'Halicamasse rapporte que les premières 
« colonies grecques fortifièrent beaucoup de citadelles , 
« il en existe encore dont la construction doit remonter 
« à ces époques reculées. 

« 2® Que le caractère particulier de construction qui 
« les distingue des monuments militaires étrusques ou 
«doriens, ayant été reconnu aussi dans les antiques for- 
«teresses encore existantes de la Grèce, et les mêmes 
« qui ont été désignées par les auteurs sous le nom de 
«construction cyclopéenne, l'origine grecque de cette 
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tt espèce de construction se trouve confirmée en Italie 
a par le parallèle des monuments grecs. 

« 3"* Que cette construction cyclopéenne n'étant point 
«originaire de TÉgypte, où elle ne se trouve pas, la 
«comparaison des monuments de la Grèce où elle se 
u trouve doit faire conjecturer qu'ils sont d'une époque 
«antérieure à l'arrivée des colonies égyptiennes sur le 
«sol grec. 

«4* Que les Grecs primitifs paraissent avoir em- 
« prunté des Égyptiens le système de construction par 
«assises horizontales et régulières, fnais que la construc- 
«don cyclopéenne par blocs polygones irréguliers est 
«la seule que l'on puisse considérer comme proprement 
« et originairement grecque. 

« 5"* Que, tous les caractères de cette même construo- 
« tion ayant été observés dans les ruines de plusieurs an^ 
«dques monuments mflitaires situés hors de la Grèce 
«et de l'Italie, on peut, en suivant leurs traces, fonder 
«de nouvelles conjectures sur les rapports que les 
«Grecs primitif» durent avoir avec ces contrées. 

« 6* Que ces monuments attribués sans fondement 
«aux Étrusques, aux Latins, aux Romains, même aux 
« Goths et aux Sarrasins , étant comparés avec les mo- 
« numents dont l'époque est bien déterminée par i'his- 
« toire , peuvent jeter de grandes linnières sur tous ceux 
«de même nature dont Torigine et la date sont encore 
«incertaines. 

«La classe des beaux-arts de l'Institut national, ré- 
« férant à la classe d'histoire et de littérature ancienne 
«le soin de prononcer sur les conséquences historiques 
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(( auxquelles cette théorie peut donner lieu , et ne Ten- 
(( visageant que sous les rapports qui peuvent intéresser 
«rhistoire de Tart, croit ne devoir discuter que les 
a points pour ainsi dire matériels des constructions qui 
u constituent la preuve du fait. 

« n ne s*agit plus de décider si ces constructions en 
« grands blocs de figure polygone irrégulière sont diffé- 
« rentes de celle que Vitruve décrit sous le nom d m- 
(icertam, et si elles sont absolument les mêmes que 
(( dans les forteresses les plus anciennes de f Italie et de 
<c la Grèce. 

«La classe des beaux-arts a reconnu que fauteur 
a est le premier qui ait mis hors de doute ces deux 
d points importants pour Thistoire de Tart, et qui ait 
d démontré que ces deux espèces de construction sont 
« d'une nature essentiellement di£Férente. 

tt Mais il s'agit de savoir si , dans la contrée qu*il a 
«observée, ces monuments remontent réellement aux 
(( époques reculées qu'il leur assigne , ou si l'usage de 
« cette manière de bâtir ne se serait pas perpétué par 
((imitation jusqu'aux siècles mêmes des monuments ro- 
.(mains; enfmsi, supposant contemporains l'usage et le 
a mélange de deux constructions très-diverses , cette pos- 
te sibilité ne jetterait pas quelques doutes sur les con- 
«séquences historiques que l'auteur fait dériver des 
« caractères dififérentieis des deux espèces de construc- 
« tion auxquelles il rallie les monuments militaires de 
(t l'antiquité. 

« La classe des beaux-ai*ts de l'Institut national , dé- 
« sirant procéder avec la maturité qu'il convient d'ap- 
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K porter dans Texamen d'une question de cette impor- 
a tance , et seconder autant qu'il est en elle le vœu que 
aie premier consul a dernièrement manifesté pour les 
«progrès des travaux de Thistoire, après avoir nommé 
aune nouvelle conmiission, composée de MM. Visconti, 
a Heurtier, Dufourny, a arrêté, dans sa séance du 1 3 jan- 
«vier 180& , la rédaction des trois questions suivantes, 
«qu'dle adresse aux savants, aux artistes, et générale- 
cment à tous ceux qui aiment Tétude de l'antiquité. 

PREMIÈRE QUESTION. 

a Dans quelles villes ou Ueux de l'Italie trouve-t-on des en- 
« ceintes antiques, construites en pierres paraUélipipèdes régu- 
<iUères, disposées par assises horizontales et sans ciment? 

DEUXIÈME QUESTION. 

(tDans quelles villes ou dans quels lieux trouve-t-on des 
(i enceintes formées de grands blocs ou quartiers de pierres 
^défigure polygone irrégulière, sans ciment, ce que les an- 
« ciens auteurs appelaient des enceintes cyclopéennes ? 

TROISIÈME QUESTION. 

^Lorsque, dans une construction quelconque, ces deux 
^genres de construction se trouvent réunis, quel ordre ob- 
^serve-t-on dans leur disposition respective ; c'est-à-dire : 
< qaelle est celle qui sert de fondement à Vautre, ou qui, dans 
^toat autre mélange occasionné par des restaurations, porte 
<ife caractère d'une plus grande ancienneté? 

V Ces trois questions sont suivies de quelques déve- 

3 
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« loppements des points principaux à considérer, de la 
a note des principaux monuments à examiner, et enfin , 
« les savants , artistes et voyageurs sont invités à adres- 
«ser leurs observations à l'Institut national de France, 
a par la voie des légations. » 

Durant la même année 1 8o& , et sous le même point 
de vue, l'académie des Lincei de Rome faisait distribuer 
dans toute Tltalie une feuille ayant pour titre : Invito 
agli amatori délie belle arti e ielle antichità (Invitation 
aux amateurs des beaux-arts et des antiquités), dont 
voici la traduction : 

«Un antiquaire ultramontain (cest un habitant de 
«Rome qui parle) ayant observé en diverses villes 
«d'Italie plusieurs murs anciens, qui jusqu'à présent 
«sont qualifiés, d'après Vitruve , d'opéra incerta, c'est-à- 
« dire composés de petites pierres imies entre elles avec 
«de la chaux (c'est ce que montrait la construction 
« que le chevalier d' Agincourt avait gravée de sa propre 
«main en tête de la feuille); le même ultramontain 
«ayant encore observé d'autres murs antiques cons- 
«truits en blocs de figure carrée ou parallélogramme, 
« que l'on considère ici comme des constructions latines 
«ou romaines; enfin cet antiquaire en ayant observé 
«d'autres composés de gros blocs taillés en poly- 
«gones irréguliers, il est vrai, mais tellement ciselés 
«et bien travaillés, qu'ils se combinent et s'unissent 
« entre eux sans avoir exigé l'emploi d'aucun ciment, 
« comme on le voit dans la gravure ; ayant, de plus, ob- 
« serve que les villes ainsi bâties sont considérées par 
«les historiens comme étant d'une fondation très-an- 
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ucienne, attendu qu'on n*en trouve aucune dont i'orî- 
«gine soit assignée ni au temps de la république, ni au 
«temps des empereurs, on peut croire que leurs murs 
tt datent des temps antérieurs à rétablissement des Latins 
«en Italie, et présumer qu'ils auront été construits par 
aies Pélasges qui ont occupé ces régions dès les temps 
«les plus anciens. Quiconque fera quelque observation 
((relative à cette invitation est prié d'en adresser les do- 
it cuments authentiques à M. l'abbé Scarpellini, secré- 
« taire de l'académie des Lincei à Rome. » 

L'objet de cette invitation fat parfaitement rempli 
par les soins de nos amis. Le duc Gaetani prit la peine 
d'imprimer la feuille, de ses propres mains, à sa typo- 
graphie domestique; le chevalier d'Agincourt voulut 
graver aussi de sa main les spécimens de constructions 
à peine comiues : les évêques, les curés et les archi> 
tectesde tout le pays des Èques, des Herniques, des 
Volsques et des Sabins, recueillirent et légalisèrent les 
pièces officielles propres à constater les résultats des 
recherches faites et publiquement provoquées par eux. 

Ce fut alors, par suite de l'intérêt toujours croissant 
pour des matières d'une aussi haute critique , qu'après 
être devenu membre de l'Institut de France je lus, à la 
séance publique du S juillet 1807, un discours, repro- 
duit par le Moniteur, dans lequel je fis connsdtre l'état 
des recherches entreprises sur les monuments cyclo- 
péens de l'Italie et de la Grèce; on put dès ce moment 
se taire une juste idée de l'importance des études com- 
mencées à ce sujet. 

Enfin , la recherche des monuments cydopéens de la 

3. 
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Sabine de Varron fixa tellement lattention de TAcadé 
mie des inscriptions et belles-lettres, que, sur le rap- 
port de trois commissaires, MM. Vîsconti, Quatremère 
de Quincy et Mongez , la compagnie vota les fonds néces- 
saires pour envoyer, de Rome sur les lieux, rarchitecte 
Simelli , de Rieti , avec mission de rechercher les monu- 
ments de la Sabine, d*en lever les plans, d*en des^ner 
géométriquement les constructions et même les vues 
perepectives. Les découvertes de cet architecte , et les 
dessins par lui envoyés à TÂcadémie, ont fourni les 
moyens de £ure exécuter les premiers monuments fi- 
gurés de notre collection, les plans topographiques des 
monuments les plus propres à constater Texistence des 
villes pélasgiques, citées par Varron comme étant déjà, 
pour la plupart, ruinées de son temps, et situées entre 
Rieti et les fleuves de FAnio, du Tibre, et même jus- 
qu'au Liris , mais non au delà , comme il le dit lui-même. 
Les colonies pélasgiques n'avaient pas dépassé le Liris à 
l'occident; au nord , elles s'étaient arrêtées à la ligne trans- 
versale des villes de construction cyclopéenne d* Amena, 
de Spoleto et de Cortona, ce qui s'est encore tout ré- 
cemment vérifié avec la plus grande exactitude par le 
témoignage d'autres savants fiançais, anglais et alle- 
mands, lesquels ont ainsi augmenté la certitude des faits 
topographiques, et en ont étendu les conséquences. 

C'est donc en l'année 1 807 que fiit commencée l'exé- 
cution en relief des monuments pélasgiques; les cir- 
constances étaient alors favorables , c'était même une 
nécessité. 

Tous les voyageurs distingués se trouvant alors à 
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Rome prii*ent tellement part à la controverse de cette 
grande question, qu'au même temps où la commission 
de TÂcadémie des inscriptions examinait la Sabine, et 
que cinquante-deux de ses monuments étaient déjà des- 
sinés et envoyés à Paris par Tarchitecte romain Simelli, 
les monuments du pays des Berniques l'étaient simid- 
tancent par M. Middleton, venu pour cet objet des 
Etats-Unis d'Amérique; par M. Dodwell, architecte 
ang^, et par M"^ Dionigî, artiste paysagiste romaine, 
laquelle» comme elle en convint depuis, induisit en 
erreur, par l'infidélité de ses premiers dessins pittores- 
ques, le burin de l'habile graveur Gmellin. 

Or, il résulta de ce concours divers ouvrages publiés 
(format atlantique), qui furent présentés à l'Académie 
des inscriptions et belles-lettres , mais dont la publication 
excita longtemps la critique et l'opposition la plus ani- 
mée d'une section de la philologie germanique, dont le 
Joiunal encyclopédique de Millin se rendit l'organe, 
on dirait presque le complice, pendant plusieurs an- 
nées. Ces querelles auraient dû cesser absolument quand 
Fartiste romaine eut positivement avoué, dans les livrai- 
sons de son Latiam, que le dessin imaginaire reproduit 
par Millin , et devenu l'objet des discussions , était pure- 
ment pittoresque et n'avait absolument rien de conforme 
au monument. 

Pendant que ces recherches se poursuivaient sous le 
contrôle de vérifications multipliées et rigoureuses, dans 
les environs de Rome , le Moniteur universel , le Magasin 
encyclopédique et le Nouveau Mercure allemand , étaient 
les principaux ouvrages périodiques où s*agitaient vive- 



Digitized by VjOOQIC 



38 MONUMENTS CYCLOPEENS. 

ment ces questions polémiques en France et en Alle- 
magne. Le Moniteur surtout accueillait presque seul 
avec impartialité tout ce qui lui était adressé pour ou 
contre cette théorie. Mais le rédacteur du Nouveau 
Mercure allemand, croyant apparemment Thonneur 
national compromis parce qu'un Français avait osé pu- 
blier le premier des idées aussi hardies , les accueillit 
d'abord avec ironie ^ comme une instruction profitable, 
disait-il, aux savants architectes et antiquaires de l'Alle- 
magne, tels que les Hirt , Genelli , Gentz , Rode, Stie^itz, 
Weinbrenner et autres. Mais M. Hirt fut le plus directe- 
ment provoqué par M. Bœttiger , lorsqu'à la fin d'un long 
article consacré, en i8o5, à cette question alors nab- 
santé, le savant rédacteur du journal s'exprimait ainsi : 

«Un homme instruit, qui réunirait les connaissances 
ttde l'architecture à celles de l'archéologie, rendrait 
« un grand service aux nombreux amateurs de ces deui 
«sciences, s'il voulait pousser ces explications plus loin. 
«J'ose ici, continuait M. Bœttiger, inviter nommément 
« M. Hirt, de Beiiin, à communiquer aux lecteurs de ce 
«journal son opinion sur cette matière. » 

Je ne sais si le savant académicien a répondu plus 
tard à cette invitation dans quelque ouvrage périodique, 
il ne m'est du moins rien parvenu de relatif à ce sujet, 
si ce n'est ce passage de la deuxième édition de l'His- 
toire de l'architecture, publiée à Beriin en i8a i, dans 
lequel il s'explique en ces termes ^ : a On trouve en d'au- 
«tres parties de la Grèce, et dans l'Italie moderne, des 
«restes considérables de murs d'enceinte, entièrement 

' Tom. I, pag. 195. 
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u semblables aux murs cyciopéens du territoire d*Ârgos. 
•( Selon Dodwell, une partie de Tenceinte d'Orchomène 
M est cyclopéenne, tandis qu*une autre partie construite 
u postérieurement est garnie de tours; M. Scpiire a vu 
ttdes murs cyciopéens à Candie, Gérigo, Mélos, au 
«mont Sipyle près de Smyme, et même en Papbla- 
«gonie, près de Sinope et d'Âmisus (ee qui préparait 
«déjà la découverte de M. Texier à Soandos, en i83&). 
«Mais si, d'un côté, les traditions mythologiques expli- 
u quent Texistence des constructions cyclopéennes dans 
a les parties de lltalie situées en deçà et au delà du Tibre; 
«dun autre côté, ces constructions fournissent un^e 
u preuve nouvelle de l'établissement des peuples pé- 
tt lasges en Italie , dans les temps les plus reculés. » 

Heureusement pour la défense de la question , depuis 
mon retour à Paris, j'avais pour corre^ndant à Rome 
Edwards Dodwell, mon ami, qui ne négligeait rien 
pour surveiller les démarches de M. Sickler, littérateur 
saxon , lequel s'était acquis la confiance de M. MiUin , 
mon confirère à l'Institut, auteur du Magasin encyclo- 
pédique , pour y consigner toutes les observations pa- 
raissant contraires à la nouvelle théorie historique. 
M. Siclder lui adressait les dessins, en lui recomman- 
dant de ne me les £adre connaître qu'après leur impres- 
sion dans son journal; cette publication sert de preuve 
continuelle et durable des moyens infidèles mis en 
usage pour discréditer ma théorie , et la couvrir même 
de ridicule. L'animosité de l'opposition p^çait jusque 
dans ce que publiait sdors la classe la plus savante de 
la Gennanie ; on peut en juger par le passage suivant du 
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Commentaire sur Vitruve, publié à Leipsick, en 1808, 
par M. Gottlieb Schneider, note i'*, sur le chapitre vni 
du livre II. Le savant commentateur voulut enchérir 
sur tous les autres. Voici ses propres expressions dont 
je crois devoir conserver Toriginaiité latine : P&stquam, 
dit-il, heec scripseram, vidi in eandem errorem quem in 
Perralto, GaUiano, Rodio reprehendi, contagione quadam 
exemphram aUenoram aat versionum indactam Gnllam 
Petit-Radel impediisse et pœne ohstraxisse sibi viam qoam 
affectahat ad perquirendam antiquissimam Pelasgoram his- 
toriam, insistens vestigiis stracturœ antiqaissimœ quam pofy- 
gonam irregularem appelkt, per Grœciam dispersis et in 
rainis antiquissimoram oppidoram et monamentorum reU- 
quis. Ponant ipsa verba excerpta ex relatione virorwn doc- 
torum qui de conatihas civis sai antiqnarii ad Institatam Ut- 
terarium parisiense prœjudicium sawn detulerunt, positam 
in Ephemeride MiUiana. Voici la traduction de ce pas- 
sage : ((J'avais écrit ceci, quand je vis qu'entraîné pai* 
« une certaine contagion des exemples ou des versions 
(( des autres , le Français Petit-Radel était tombé dans 
((la même erreur que Perrault, Galiani, Rodius, et 
((qu'il s'était presque fermé le chemin qu'il semblait 
« voidoir prendre pour découvrir l'histoire très-antique 
((des Pélasges, en s'arrêtant aux vestiges d'une très- 
(( ancienne construction qu'il appelle polygone irréguUère, 
((Vestiges qui sont dispersés par toute la Grèce, et en 
(( s'attachant aux ruines subsistantes des villes et des 
«monuments les plus anciens. Je citerai les paroles 
((mêmes du rapport fait à l'Institut par des savants 
(c chargés d'examiner les recherches de leur compatriote, 
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«paroles qui se trouvent dans le Magasin encyclopé- 
«dique de Miliin ^)) 

Nonobstant les aveux de M"* Dionigi , provoqués pu- 
bliquement par Edwards Dodwell, et appuyés des des- 
sins véridiques exécutés par lui-même à la caméra lucida, 
qui ne peut tromper comme le crayon vague d*un 
paysagiste, il fallut encore recourir au jugement de 
f Académie des inscriptions ; voici les décisions par elle 
rendues et exprimées en un rapport fait à la séance du 
]& août 1811, dans les termes suivants : 

a M. Petit-Radel, notre confrère dans la classe d'his- 
utoire et de littérature ancienne « a demandé Topinion 
«de la classe des beaux-arts, sur le véritable sens de 
«certains passages de Vitruve ^, qu'un savant étranger 
«vient d'interpréter et d'employer pour renverser en 
« partie les preuves que notre collègue allègue en faveur 
«de la baute antiquité des constructions existantes en 
«Grèce et en Italie, et qu'il distingue par l'épithète de 
« Cychpéennes. La classe, adhérant aux désirs de M. Petit- 
« Radel , a nommé dans son sein une commission com- 
« posée de trois membres, M. Dufourny, M. Heurtier, 
«de la section d'architecture, et M. Visconti, rappor- 
« tcur, auxquels elle a prié de se joindre M. Quatremère 
« de Quincy, membre de la classe d'histoire et de litté- 
« rature ancienne. Cette commission s'étant réunie plu- 
« sieurs fois, et ayant examiné les passages de Vitruve 
«qui font le sujet de la question, m'a chargé de pré- 
«senter à la classe le résultat de cet examen. 

' Magasin encyclopédique» huitième année , n'XII, pag. 52 1, etc. 
* Lit. Il, chap. yiii. 
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«Persuadé que Vîtruve na fait mention, en aucun 
« endroit de son ouvrage , de ces constructions ancien- 
unes y formées de blocs énormes de figure polygone 
« irrégulière, artistement réunis sans ciment, notre con- 
(( frère Petit-Radel s*étant fondé à y reconnaître cette 
« manière de bâtir que Pausanias avait remarquée dans 
« les murs de Tirynthe , et qu on regardait de son temps, 
«suivant une ancienne tradition, comme Touvrage des 
« Cyclopes, M. Petit-Radel, par suite de cette opinion, 
«s*est livré, dans ses voyages, à des recherches labo- 
« rieuses qu^il a réduites en système ou corps de preuves, 
« pour déterminer l'époque où ce genre de construction 
« a été usité , Tépoque où il a pu cesser d'être employé, 
« et pour désigner enfin les Pélasges conmie le peuple 
« qui a élevé ces monuments. 

«M. Sickler, Saxon, docteur en philosophie, voya- 
« geur à Rome , bien loin d'adopter les idées de notre 
«confrère, pense, au contraire, que ces constructions 
c( sont en plusieurs endroits l'ouvrage des Romains , et 
« qu'en d'autres endroits elles peuvent avoir été élevées 
((par différents peuples, à des époques postérieures 
«à la fondation de Rome. Si Vitruve, ainsi que 
« M. Sickler le pense , a parié de ce genre de construc- 
« tion comme d'une manière de bâtir qui ait été em> 
«ployée même de son temps, il est clair que, sous ce 
«point de vue, les preuves de notre confirère s*afiaibli- 
« raient si elles ne s'évanouissaient entièrement. Si , au 
<( contraire , il est constant que Vitruve n'a fait mention 
« nulle part des constructions de ce genre , les induc- 
M tions de M. Petit-Radel doivent être prises en consi- 
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«dération, et ce serait par d'autres autorités et par 
od*autres moyens qu'il faudrait les attaquer pour les 
«détruire. 

«M. Sickler. n'est pas éloigné des antiquaires qui, à 
«Texemple de Ciampini, sont d'avis que Vitruve a dé- 
u signé les constructions de ce genre par le nom d'opus 
^incertam, ou antiquam (construction de forme incer- 
«taine, ou construction antique); mais il trouve encore 
«plus probable de reconnaître ces construtions dans 
A'emplecton (construction entrelacée) de Vitruve ^ 

«Il paraît constant à votre commission que Vitruve 
an a eu en vue la construction en grands blocs irrégu- 
«iiers et sans ciment, ni lorsqu'il a parlé de ïincertam, 
«ni lorsqu'il a parié de Yemplecton. Vitruve, dans le cba- 
«pitre vin du livre II, d'où ces paragraphes sont tirés, 
« ne traite d'aucun genre de construction en pierres de 
«taille, mais seulement de constructions en briques, la- 
tteritiœ, et de celle qu'il désigne par l'épithète de cœ- 
^mentitiœ, c'est-à-dire de construction formée de pierres 
«qui ne sont ni taillées ni équarries, mais simplement 
« brisées , et , pour s'exprimer en latin , non ex lapide secto, 
^xiex hpide cœso, unde cœmentum. Il annonce expres- 
se sèment cette intention en terminant le chapitre vn, 
«lorsqu'il est prêt à entrer en matière : Nec sohm ea 
«m quadratis hpidibus sont observanda^ sed etiam in cm- 
« mentitiis stractaris ; et chapitre vni : Structararam gênera 
^sunthœc, reticulatam, etc., » 

«Dans le même chapitre, où il suit le détail des con- 
«structions ccementiiiœ , il oppose ïopus incertam k ïopas 

' Magasin cncYclopédiqne » 181 1, tom. II, pag. Soi. 
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ureticalatam, c est-à-dire, la construction dont les pare- 
(( ments sont composés de petites pierres de figure in- 
« déterminée, incertaine , incertum, à la construction en 
((réseau, reticnlatam, dont les pierres, qui forment les 
«parements et qui ont la figure de petits losanges, pré- 
((Sentent l'apparence des mailles dmi filet ou réseau, 
((et sont placées perpendiculairement sur leur diago- 
((nale. H suppose ces deux espèces de constructions 
«garnies Tune et Fautre de ciment dans les joints, et 
(( de blocage cimenté dans l'épaisseur du mur, comme 
(( les monuments le confirment. Il est clair que si ia 
« construction incertaine et la construction en réseau , 
« dont il subsiste un grand nombre d'exemples , s'oppo- 
((sent l'une à l'autre, comme deux espèces du même 
« genre qui ne différent que par la figure et la disposi- 
« tion des pierres dans les parements , si l'une et l'autre 
« sont garnies de blocage et de ciment, si Vitruve pres- 
« crit que, dans l'une et l'autre, le blocage qui les garnit 
(( soit composé de très-petits morceaux , pour qu'ils se 
« lient mieux avec la chaux et le mortier, et que celui-ci 
« y trouve une plus grande diflBculté à se dessécher, il 
((est clair, dis-je, qu'il n'a point voulu parler de ces 
«blocs énormes que les constructions examinées par 
«M. Petit-Radel nous présentent, constructions dont le 
« plus ou le moins de solidité doit dépendre de toute autre 
« cause que du dessèchement du mortier, s'il y en avait. 
« Vitruve n'a pas voulu traiter non plus de ces grandes 
« constructions en blocs polygones irréguliers , lorsqu'il 
(( a distingué une autre espèce de construction sous le 
<( nom à'emplecton. L'architecte romain donne ce nom 
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tt à une construction qui appartient au genre qu'il appelle 
iistmctarœ ordinariœ, ou construction disposée en ran- 
ttgées (de ordo^ rang), comme Ta bien remarqué Fer- 
«rault, dont ^explication a été dernièrement confirmée, 
« de manière à n*en pouvoir douter, par les savantes ob- 
tt servations de M. le professeur Schneider. Vitruve com- 
«pare ces constructions, disposées en rangées ou en 
(( corps d'assises d'une petite hauteur, aux constructions 
u en briques , lateritiœ , qu'elles imitent, et il en distingue 
«trois espèces : Yisodomamy dans laquelle les assises ou 
« rangées sont toutes égales en hauteur ; la pseudisodomum , 
« dans laquelle les corps d'assises varient de dimensions , 
«quoique chaque assise soit composée de pierres d'une 
«hauteur égale; enfin ïemplecton, ou la construction en- 
«trelacée, dans laquelle les assises ou rangées sont com- 
u posées de pierres inégales, de manière qu'une rangée 
u semble , par la diiférente hauteur de ses pierres , se mê- 
«1er ou s'entrelacer avec la rangée supérieure. Vitruve, 
«en s'arrètant à cette troisième espèce de construc- 
ution à rangées, orclinarûp, a remarqué une diCTérence 
«importante qui existait dans la manière dont Vemplec- 
«ton était exécuté par les Romains, et la manière em- 
« ployée par les Grecs ; remarquons qu'il est question 
«de ciment dans l'une et dans l'autre. H préfère la mé- 
« thode grecque à celle des Romains , parce que , dit-il, 
« ceux-ci posent de champ les pierres qui forment les 
«parements [arrecta coria locantes), et ils garnissent le 
«dedans d'un blocage qui ne peut pas tenir assez soli- 
«dément aux deux parements. Les Grecs, au contraire, 
" ne garnissent pas de blocage ces constructions ; mais 
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«les pierres dont ils les forment sont couchées (plana 
iiCoUocantes)\ plusieurs d'entre elles se prolongent iné- 
« gaiement dans l'épaisseur du mur, et quelques-unes 
u vont même d'un parement à l'autre. Cette différence 
ti rend ïemplecton des Grecs plus solide, tandis que cdui 
«des Romains n'est censé pouvoir durer que quatre* 
«vingts ans. Les constructions en briques, continue-t-il, 
« sont bien plus solides. 

«Ces raisonnements, ces détaib, ces comparaisons, 
«montrent évidemment que Vitruve na pas entendu 
« désigner par le nom d'emplectorif les constructions en 
«grands blocs sans ciment, mais seulement une espèce 
«de construction, cœmentitiœ et ordinariœ, comme il l'a 
«dit expressément à la fm du chapitre vu précédent, et 
«dans le même chapitre viii, c'est-à-dire qu'il a rangé 
« ïemplecton dans le nombre des constructions compo- 
«sées de petites pierres [cœmentitiœ), et où les petites 
«pierres sont disposées en cours d'assise [ordinanœ), 
« caractères qui ne peuvent pas convenir aux construc- 
«tions qui font l'objet des recherches de notre savant 
« confrère. 

« Ainsi, les passages de Vitruve, indiqués par M. Sic- 
« kler, ne pouvant pas se rapporter aux mêmes construc- 
« tions gigantesques sur lesquelles M. Petit-Radel a fixé 
« depuis plusieurs années l'attention des artistes et des 
«antiquaires, les opinions et les conjectures de notre 
« confrère ne peuvent recevoii' aucune atteinte de l'ap- 
te plication de ces passages. 

« A ce seul résultat se borne le travail de votre com 
«mÎBsion. YMe n'a dû se proposer d'autre but que de 
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« fixer, autant que possible , le véritable sens de quelques 
« expressions tant soit peu équivoques d'un auteur clas- 
ttsique qui a fait, depuis la renaissance des arts, la base 
«de l'enseignement dans les écoles d'architecture. Au 
«reste, la commission, en donnant son avis sur Tinter- 
« prétation de ces passages , ne prétend préjuger d'aucune 
«manière le fond d'une question sur laquelle les opi- 
« nions des savants sont encore partagées. )> 

Le rapport est signé : Quatremère de Quincy, Du- 
foumy, Heurtier, commissaires, et Visconti, rappor- 
teur. 

Il parut ensuite, mais à diverses époques, d'autres 
opinions Êivorables ou contraires à la théorie. D'abord, 
au tome second de son Dictionnaire d'architecture , ar- 
ticle Incertain, publié en i8ao, dans l'Encyclopédie 
méthodique, M. Quatremère, resté fidèle à la doctrine 
développée dans le rapport précédent, s'exprime ainsi : 
« On a longtemps appliqué le nom d'opus incertain à ces 
«restes de murailles antiques qu'on trouve dans les 
« mines d'im grand nombre de villes grecques ou ro- 
« maines, et qui sont formées d'énormes blocs de pierres 
« irr^ulièrement taillées, dont l'aspect ofiQre aussi des 
«joints incertains et irréguliers. Il paraît constant, d'à- 
«près le passage de Vitruve^ qu'il ne donne ce nom 
« qu'à un genre de maçonnerie formée de petites pierres 
«ou de moellons irréguliers dans les joints, et liés par 
<i du ciment. » 

Malgré cette opinion si clairement énoncée, malgré 
les rapports académiques signés par lui avec Visconti 

' Lit. II, cfaap. tiii. 
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et les autres commissaires de Tlustitut, et quoiqu'il en 
fût toujours résulté, par suite des théories nombreuses 
établies sur les monuments de près de quatre cents 
cités, que toutes les villes de construction cyclopéenne 
portaient seules le caractère de leur antiquité pélasgique, 
voici néanmoins comment M. Quatremère s*est exprimé 
dans le passage suivant de larticle Polygone irrégaUer, 
au troisième volume de son Dictionnaire, publié en 1 82 5. 
(( On a essayé de faire d'une telle bâtisse le caractère 
«diagnostique d'un peuple (les Pélasges), d*une époque 
(( de fart, ou d'une classe de monuments en particulier; 
(( mais tout système à cet égard est aussi difficile à sou- 
te tenir qu'à recevoir. S'il s'agit d'un peuple, on voit une 
(1 pareille méthode, indiquée souvent par la nature 
(( même des matériaux , se produire par toute la terre 
«avec quelque différence sans doute, mais telle que 
« toute méthode, même la plus uniforme en comporte. 
« Si l'on prétend que la construction en polygones irré- 
«guliers fut presque uniquement d'un certain âge, et 
« des siècles reculés de l'art de bâtir, en Grèce et ailleurs, 
« la chose ne peut guère être douteuse, tant il entre dans 
« cette méthode de cet art sans art que l'instinct dut ins- 
«pirer de tout temps aux peuples à qui la nature en 
« fournit les moyens et les matériaux. Mais que jamais 
« depuis et dans les temps postérieurs on n'ait employé 
«cette construction, c'est ce qui, d'une part, ne saurait 
«être prouvé, et de l'autre ne paraîtra pas probable, 
« surtout si l'on réfléchit que cette manière d'assembler 
« les pierres fut constamment celle qu'on adopta pour 
«la confection des voies romaines; quelle raison aurait 
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• empêché de s'en servir dans les constructions verti- 
acales?» 

Pour détruire ou du moins pour afiPaiblir l'impres-* 
sien singulière causée par la lecture de ce passage, eu 
égard à son opposition avec ce qui est exprimé dans le 
rapport académicpie précédent, nous nous empressons 
de dire que dans la dernière édition du même Diction- 
naire, annoncée en i833 \ cet article a été réduit aux 
trois premières lignes, résultat sans doute d'une tardive 
conviction ; mais le doute était lancé , et un doute de 
i auteur du Jupiter olympien, dans un ouvrage didac- 
tique, ne saurait être négligé ni passé sous silence. 

Xavais pensé que toute TÂllemagne aurait partagé 
TopiDion de M. Sickler, mais je me suis détrompé 
quand j*ai vu M. Niebuhr exalter tellement l'antiquité 
des monuments cyclopéens qu'il ne craint pas de les 
regarder comme l'ouvrage d'une -nation antérieure aux 
temps historiques. Cette opinion a été développée par 
M. Niebuhr dans son Histoire romaine '^. Le rédacteur 
de l'analyse de cet ouvrage écrivit, dans les Annales 
encyclopédiques de Millin ^, une dissertation assez éten- 
due, dont je ne rapporterai que la fin, conçue en ces 
termes : 

« Les peuples qui ont construit les monuments cyclo- 
« péens et ceux des Étrusques devaient être riches en 
«instruments de fer; les sciences, l'industrie et l'archi- 
« tecture avaient certainement fait des progrès chez eux ; 

' Journal de la librairie, n* I, art. Sg. 

' Hœmiscke Geschickle. Berlin, 1811 et 1813. 

' Tom. Vf, année 1817, pag. 147 et sniv. 
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a mais ce qui mérite ie pius notre admiration, c'est ia 
((persévérance, ia prévoyance de l'avenir, ie désir de 
« fidre un ouvrage pour Tétemité. 

« La par£ûte reasemblaBCe qui existe daîis ia cons- 
« tnidion des mur» du Péloponnèse éi ceux du LatÎHin 
« jEût croire que les peuples qui les ont érigés sont d'une 
« origiitô commune , et qu'ils ont apporté leur art d'Asie, 
« leur patrie primitive. B n'y a pas de raison suffisante 
(%pour attribuer k l'architecture des Gy dopes, qui se 
«servaient de polygones irréguliers, une plus haute an- 
«tîquité qu'à ceUe des Étrusques, qui assemUaient de 

« grands parsAélipipèdes eu couches hotûontales 

« On a rencontré des murs qui sont construits dans les 
«deux ordres: Gosa, la seule vflle d'Étrurie (avec Sa- 
u turnia) qui ait des murs cyciopéens, n'est pas des plus 
«anciennes (sans doute Gomme appartenant Tune et 
a l'autre à la seconde expédition pélasgique). Gependant 
« il est probable que les forts du Latium ont existé avant 
« l'invasion des Étrusques, et qu'ils ont arrêté leurs con- 
« quêtes. O, si cette invasion a eu lieu, conmie on le 
«croit communément, un ou deux sièdes avant la 
«guerre de Troie, les murs du Latium sont plus an- 
a ciens que ceux d'Argos et de Mycènes. Dans tous les 
«cas, les murs des Berniques et des Étrusques en Ita- 
«lie, et ceux du Péloponnèse, sont les monuments les 
« plus anciens de la civilisation européenne. » • 

Je regrette beaucoup de voir l'auteur de cet article 
garder l'anonyme ; j'ai tout lieu de croire qu'il est d'un 
savant allemand , M. Vinckler, coopérateur de M. Millin. 
Il n'eût pas commis sans doute l'anachronisme qui lui 
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montre les murs du Latium plus anciens que ceux d'Ar- 
gos et de Mycènes, s'il eût eu connaissance du Tableaa 
généalogique et synéknmique dans lequel j'ai rangé les 
principaux £adts de l'histoire grecque avant la guerre 
de Troie. Néanmoins, il a été honorable pour moi de 
voir admettre, en 1817, mes opinions historiques dans 
le même journal où elles avaient été naguère si vive- 
ment combattues. Terminons la suite des rapports aca- 
démiques et des opinions individuelles auxquels a donné 
lieu, dans toute l'Eiu'ope savante , la question historique 
des monuments cyclopéens par la pièce suivante; bien 
qu'antérieure par sa date à quelques-unes des précé- 
dentes, elle vient les sanctionner toutes par le nombre 
et l'importance de ceux qui ont coopéré è sa rédaction. 

Rapport historique sur les progrès de l'histoire et de la litté- 
rature anciennes, depuis 1789, et sur leur état actuel; 
fait à l'Empereur, le ^o février 1808, par la classe 
d'histoire et de Kttératare anciennes de VInstitut; publié 
à Paris en 1810. 

Les membres de la commission étaient : M. Visconti, 
pour la philologie grecque et latine, et pour les anti- 
quités ; M. Silvestre de Sacy, pour les langues et la lit- 
térature orientales; M. de Sainte-Croix, pour l'histoire 
ancienne; M. Brial, pour la diplomatique et l'histoire 
du moyen âge; M. Lévesque , pour l'histoire moderne; 
M. Gosselin, pour la géographie ancienne; M. de Pas- 
toret, pour la législation; M. de Gérando, pour la phi- 
losophie. 
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Extrait de ce rapport ^ : 

« Il faut encore regarder comme appartenant aux an- 
<( tiquités topographiques les travaux et les observations 
« de M. Louis Petit-Radel sur les murs de construction 
« cyclopéenne, composée d'immenses quartiers de pierres 
« en polyèdres irréguliers. Nous lui devons la connais- 
u sance certaine d*un grand nombre de ces monuments, 
«plus ou moins ruinés, qui existent encore dans la 
«Grèce et dans l'Italie. Il a, le premier, conçu l'idée de 
«faire distinguer les diverses constructions ou plutôt 
« les substructions des murs des villes antiques , quelles 
« sont les parties anciennement ruinées qu'on doit re- 
« garder comme appartenant aux époques des fondations 
«primitives de ces villes. Partant du principe que des 
«constructions faites dans des systèmes absolument 
« opposés et exclusif doivent appartenir à des colonies 
« différentes, il montre que ces ruines, formées, comme 
« on l'a dit , de blocs polyèdres irréguliers et sans ciment, 
«attribués jusqu'alors par tous les antiquaires, soit aux 
« Etrusques, soit aux Romains, soit môme aux Goths et 
«aux Sarrasins, sont les mêmes constructions cycle- 
« péennes qui ont été décrites par les écrivains grecs , 
« et dont l'origine remonte incontestablement à la plus 
« haute antiquité : d'où û conclut que , ces constnic- 
«tions étant semblables, et dans les assises inférieures 
«des murs des plus anciennes villes de la Grèce, et 
« dans celles des murs des plus anciennes bourgades de 
«l'Italie, il doit s'ensuivre que plusieurs de ces mo- 
« Duments furent l'ouvrage des antiques dynasties aux- 

» Pag. 73. 
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« quelles les anciennes traditions , recueillies pai* Denys 
u d*Halicarnasse , attribuent la civilisation primitive de 
H ces contrées. 

a Sans prononcer sur le degré de certitude des opi- 
« liions proposées par Fauteur, nous dirons qu on ne peut 
« les taxer d'être fondées sur des suppositions gratuites , 
«et que la manière dont il envisage Tensemble de This- 
« toire des temps héroïques s'accorde très-bien avec ce 
u que nous en connaissions déjà , et avec les nombreux 
H points de vue qu'il présente, à l'aide d'une critique 
«ingénieuse dont il ne doit les éléments à aucun auteur 
^ ancien ni moderne. » 

Signé Dagier, secrétaire perpétuel. 

Les questions adressées en i8od à l'Europe savante, 
par la classe des beaux-arts de l'Institut national , ont 
reçu leur réponse ; les preuves à l'appui de la théorie , 
exigées dans les divers rapports académiques cités pré- 
cédemment , ont été fournies en grand nombre par les 
découvertes et les témoignages des voyageurs et des sa- 
vants, dont on verra la liste ci-après, et qui ont donné 
à ce problème historique une solution plus certaine 
et plus concluante qu'on n'aurait jamais osé l'espérer. 

On avait d'abord regardé comme un paradoxe d'an- 
tiquaire Topinion qui attribuait aux Pélasges certains 
monuments que Pausanias avait cités comme existant 
encore de son temps dans la Grèce. Les auteurs anciens 
ne nous ayant transmis aucun détail touchant le génie 
militaire de ce peuple, on supposait, avec Thucydide, 
et nonobstant le passage dans lequel Euripide parie des 
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murs cydopéeii5 d'Àrgos, que les anciens Grecs, hordes 
indisciplinées, ne. connaissaient pas l'usage des fortifi- 
cations. 

Et voilà cependant que ce paradoxe est devenu luie 
vérité historique hors de l'atteinte du doute; sur plu- 
sieurs points de l'Europe et de l'Asie, on retrouve les 
nombreux monuments des Pâasges, leurs portes, leurs 
tours, le système souterrain de leurs casemates, leurs 
aqueducs avec les regards et les réservoirs qui les com- 
plètent, leurs hiérons ou enceintes sacrées de six cents 
mètres et plus de circuit , dont Tunique porte d'entrée 
est relevée d'im seuil , ainsi que leurs autels successive- 
ment surmontés par des temples helléniques, étrusques 
ou romains, surchai^és eux-mêmes d'une troisième 
construction, élevée dans le bas âge par les Chrétiens, 
qui les convertirent en églises. On découvre des bancs 
de pierre vive, consacrés à des oracles établis à l'instar 
de celui de Dodone; et, dans leurs vieux remparts, des 
bas-rdie& représentant les divinités des Pélasges, en- 
châssés originairement entre les blocs polyèdres irré- 
gidiers et sans ciment. La Sabine et la région des Ber- 
niques possèdent seules de tels monuments de l'art le 
plus antique, car les deux lions de la porte de My cènes 
sont d'origine persane, et, par conséquent, leur sculp- 
ture est moins ancienne que celle des bas-reliefe de la 
porte d'Âlatri. Voilà le résultat, absolument ignoré au- 
paravant, des recherches commencées en 179a , et si 
puissanunent provoquées par les Questions de l'Institut 
de France. 

Les savants allemands qui, en i8o5, reprochaient à 
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l'auteur de la théorie d^avoîr voulu donner des leçons 
d'archéologie aux architectes leurs compatriotes, s apai- 
seront peut-être en présence de ce résultat , surtout à 
la vue de la liste détaillée des témoignages recueillis 
successivement et placés à la suite de cette exposition. 
Elle leur apprendra que les voyageurs eux-mêmes et 
les archéologues des divers pays ont seuls réellement 
fait avancer la découverte, et que Tauteur est ainsi de- 
venu simplement le collecteur et le rédacteur des ma- 
tières fournies par une société composée de tous les 
savants, excités par ses principes et guidés par ses in- 
dications , qui se sont associés à Textension de ces re- 
cherches. Si un parefl résultat, appuyé sur le témoignage 
de tant de noms, dont plusieurs jouissent d*une grande 
célébrité, amène le lecteur à cette conclusion : Thistoire 
des antiques Pélasges est maintenant démontrée par un 
plus grand nombre de monuments que celle des Ro- 
mains , quoique celle*ci le fût déjà plus qu aucune autre 
histoire moins ancienne , cette conséquence sera Tou- 
vrage du lecteur plutôt que celui de Fauteur lui-même; 
mais on n*oubliera. pas sans doute qu'il ouvrit la car- 
rière, réciaira par ses premiers aperçus , et conduisit 
ensuite de doute en doute, de faits en faits, à la solu- 
tion du problème. 



/ 
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TÉMOIGNAGES. 



CHRONOLOGIE 

DES V0TA6BURS, ANTIQUAIRES BT SAVANTS, DES ACADEMIES ET 
DBS JOURNAUX PERIODIQUES QUI, SOIT FAR LEURS RECHERCHES 
ET LEURS DBCOUYERTES, SOIT PAR LEURS QUESTIONS, LEURS 
CBITIQUBS OU LEURS CITATIONS, ONT CONCOURU AU DEYELOP- 
PBMENT DE LA THEORIE DES MONUMENTS CTCLOPBENS OU PÉ- 
US6IQUES. 

Un petit nombre d'auteurs anciens , teàs qu'Euripide 
et Pausanias, en Grèce, Varron et Denys d'Halicar* 
nasse, en Italie, ont cité, comme les ayant vues, les 
ruines d'un grand nombre de villes en construction 
cyclopéenne. Dans les teitips modernes, Cyriaque d'An- 
cône fut le premier qui, parcourant la Grèce en i &36, 
y dessina divers monuments péla^ques. Ses dessins 
ont été conservés dans son ouvrage intitulé : Inscriptions 
ie Gffiiufue d'Ancône. Depuis ce voyageur jusqu'à l'é- 
poque à laquelle je fis la découverte d'un monument 
de ce genre, vingt à vingt -cinq voyageurs environ 
paraissent avoir remarqué cette construction; encore 
l'ont-ils décrite sous d'autres noms que le sien. Ces 
voyageurs sont, entre autres, Léon -Baptiste Alberti, 
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dans sa Description d'Italie; en ligS; Octavius Ar- 
changelus, dans sa Traduction des Epitres attribuées 
à Diodore de Sicile, en 1600; Gluvier, Italia antiifua, 
en 1626; Gasali, dans son livre De veteribns chris- 
tianoram ritïbas, en 16&&; Alessandro Vitrici, évèque 
d'Âlatri, et Gabriel Naudé, cités par Gasali; Raphaël 
Fabretti, dans son ouvrage De cobxmna Trajani, en i683; 
Spon et Wheler, Voyage de Grèce et du Levant, en 
i685; Demouceaux, cité dans les Mémoires de TAca- 
démie des inscriptions pour avoir remarqué les ruines 
de Tii*ynthc, en 1688; Tournefort, Voyage du Levant, 
en 1 708; Founnont , Journal manuscrit de son voyage, 
en 1729; Volpi, dans son Latium antûjuim; John Ann- 
strong, dans son Histoire civile et naturelle de File de 
Minorque, Londres, 1756, et Amsterdam, 1769'; 
Galiani, traducteur italien de Vitruve, en 1757; Pira- 
nesi, architecte romain , dans ses Àntichità ai Coray en 
1761; Ghandler, Voyage en Grèce, en 1766; Winc- 
kelmann , dans ses Observations sur Farcbitecture des 
anciens, en 1768; Houel, Voyage en Sicile, en 1782; 
Lechevalier, Voyage de la Troade, en 1 782. Mais non- 
seulement ces voyageurs n ont pas reconnu dans cette 
construction celle que Tantiquité nomma cyclopéenne, 
aucun d'eux n a même soupçonné ses rapports avec Tliis- 
toirc des colonies grecques, ni son origine pélasgique; 
et Gyriaque , quoique très-savant et très-habile , n'en a 
pas même cité un seul monument en Italie , sa patrie. 
J*ai donc, sur tous ceux qui m'ont précédé, l'avantage, 

* On trouve dans cet ouvrage le dessin et la description d*un monu- 
ment cyclopéen existant à deux milles (deux kilomètres et demi) dWlaior. 
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el cesl le seul que je réclame, d'avoir rendu son vrai 
nom à la construction cyclopéenne, d*avoir démontré 
qu'elle est identique dans la Grèce et f Italie, et de 
l'avoir rattachée à son origine reconnue ^ 

1792. 

Don Pedro Marquez, architecte mexicain, auteur 
d'un livre intitulé Des maisons de campagne de Pline le 
jeane, et don Pedro Velasquez, architecte espagnol, 
pensionnaire du roi d'Espagne, étaient avec moi dans 
ma première excursion au mont Circé; ie premier me 
dit qu'il trouvait beaucoup de ressemblance entre les 
anciens monuments du Pérou et ceux qui étaient sous 
nos yeux, et que je reconnaissais pour cyclopéens. 

1793. 

M. Scrofani, voyageur sicilien, dessine la vue de 
Nauplia et de la Palamide; son dessin nous offre la 
construction cyclopéenne. Présenté longtemps après à 
l'Institut de France, ce dessin a prouvé que le voyageur 
Fourmont avait rendu fidèlement les mêmes murs dans 
la perspective qu'il donna de ce lieu en lySo. 

1794. 

M. Séroux d'Agincourt, antiquaire français, ftit le 
premier à qui je révélai ma découverte à Rome; il 
combattit d'abord mes idées, mais en devint ensuite 
un des plus zélés défenseurs. Il m'a envoyé successive- 
ment de précieuses observations dans sa fréquente 

' Voycx lliiskoire de la Découverte , première partie. 
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correspondance. Voici ce qu*ii dit relativement à ma 
théorie dans son Histoire de la décadence de l'art, pu- 
bliée en 1823 ^ : 

« Les bornes que je me suis prescrites m'interdisent 
u de remonter aux constructions des temps les plus re- 
« culés de rbistoire , et par conséquent de parler de ces 
<( murs cyclopéens dont les énormes matériaux et Tin- 
«génieux assemblage étaient déjà si dignes de fixer 
«l'attention des antiquaires, lorsque M. Petit-Radel, 
((Savant français, que j'ai vu pendant plusieurs années 
tt livré à la recherche et à l'étude de ces singuliers mo- 
M numents , en a tiré un parti tout nouveau pour l'ex- 
a plication d'un grand nombre de points aussi obscurs 
((qu'importants de l'histoire et de la chronologie des 
(( temps anciens. Sans doute ce beau travail , dont il a 
(( établi les bases avec tant de perspicacité pendant son 
((séjour à Rome, et qu'il a depuis mis tant de cons- 
« tance à étendre et à compléter, ne tardera pas à être 
«livré au public.» 

1800. 

MM. Larcher, de Sainte-Croix, Visconti, GosseUin 
et Âmeilhon, membres de l'Institut de France, aux- 
quels, à mon arrivée à Paris, je communiquai mes 
idées sur les constructions cyclopéennes, les approuvent 
et m'engagent h rédiger sur cette matière des mémoires 
pour en faire la lecture à l'Institut. 

* Partie de Tarchîteciare, pag. iSa, note. 
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1801. 

Institut de France. La classe de littérature et des 
beaux-^irts nomme trois commissaires, MM. David- 
Leroy, Dupuis et Ameilhon, pour rendre un compte 
raisonné du premier mémoire que j'ai soumis à cette 
société savante, le 19 mars 1801. La lecture^ de ce 
rapport a été faite & la séance publique de cette classe , 
le & septembre suivant. 

M. le duc Gaetani et de Sermonetta, prince de Ca- 
serta, savant italien, mon hôte à Rome et mon ami, 
devint partisan de ma théorie dès le principe; il n*a 
point cessé jusqu'à sa mort de favoriser les recherches 
relatives aux monuments pélasgiques , et de m'en £aiire 
c<»maâtre les résultats par de nombreuses lettres que 
j'ai conaervéesj 

M. Fauve], consul firançais à Athènes, me conunu- 
nique ses observations sur les murs d'Eleusis, de My- 
cènes, de Tirynthe» de Midea, d'Hisie, de Delphes , de 
Melos, d'IQeutbère* de Mégare, de Salamine, et par 
suite de Tripodiscos et de la tour cyclopéenne qu'il a 
le premier observée à Thèbes. Ce savant a continuelle- 
ment fourni des renseignements sur ces matières. Il a 
fait en Grèce ce qu'avait fait M. d'Agincourt à Rome. 
Par stdte des recherches qu*il a provoquées à l'appui 
de ma théorie sur les deux âges de construction des 
murs cydopéens et de ceux qui sont bâtis en pierres 
parallâipipèdes, tous les voyageurs, sans exception, 
qui ont visité la Grèce ont adopté l'idée de ces deux 
périodes bien distinctes d'antiquité. Le même M . Fauvel , 
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qui, dès 1801, embrassa mes idées, m'envoya encore 
un croquis, &it par lui sur les lieux mêmes, le a jan- 
vier i832, d'un mur de Bérécynthe, près de Smyme, 
et de la vue d'une roche située à l'ouest de cette 
ville, n terminait ainsi la lettre qui accompagnait ce 
dessin : 

«Voilà, mon cher collègue, le résultat de mon 
« voyage impromptu aux environs de Smyrne. Si mes 
((forces, qui baissent journellement avec ma vue, me 
(( permettent d'y retourner, je ferai mon possible pour 
((Satisfaire à quelques-unes de vos demandes. Agréez, 
a en attendant, l'assurance du plaisir que j'aurai h vous 
(c être utile dans vos recherches. » 

M. le comte de Choiseul-Gouffier m'envoie les des- 
sins des murs cyclopéens d'Eleusis, de la porte de 
My cènes et du bas-relief des lions, le plan et la coupe 
du trésor d'Âtrée. H annonça ma théorie dans son 
Voyage de la Grèce ^ ; et il termine la note qui me 
concerne par ces mots : ((C'est beaucoup d'avoir ainsi 
(( retrouvé quelques feuillets de plus de l'histoire. De 
(( telles découvertes seront toujours précieuses, dussent- 
((elles laisser subsister encore de nombreuses diffi- 
(( cultes. » 

M. Stiegiitz , architecte et antiquaire allemand , publie 
à W^eîmar l'Archéologie de l'architecture. Dans cet ou- 
vrage^, il décrit la construction cyclopéenne sans la 
nommer. En i8o5, cet architecte est compté parmi 
les adversaires de ma théorie dans le Nouveau Mer- 

» Tom. II, pag. 99; 1809. 
* Tom. I,pag. 95 et 599. 
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cure allemand. En i8ao il publia ses Entretiens ar* 
chéoiogiques , où sont discutés les principes de ma 
théorie. 

1802. 

M. Mongez, conunissaire de Tlnstitut avec MM. Da- 
vid Leroy et Âmeilhon, &it un rapport sur mon second 
mémoire. Le dernier de ces trois académiciens, adop> 
tant mes idées et prenant goût à ces études, lut, quel- 
ques années après, à Facadémie dont il était membre, 
un mémoire dans lequel il prouve que Fémigration des 
Pélasges, de la Grèce en Italie, fîit occasionnée par les 
révolutions physiques de la terre, telles que les déluges 
d'Ogygès et de Deucalion. 

M. Torcia, bibliothécaire du roi de Naples, présent 
à la lecture de mes premiers mémoires , a cité à llns- 
titut les monuments de soixante-c^inze villes ruinées 
ou habitées de lltalie dont il attesta de vive voix la 
construction cydopéenne. La plupart de ces monuments 
ont été depuis parfaitement reconnus pour tels. 

M. Antoine-Laureot de Jussieu, de l'Académie des 
sciences, me communique des dessins faits dans FAmé- 
rique du Sud par son oncle, Joseph de Jussieu, en 
17&9, représentant les remparts de la forteresse de 
Casco, au Pérou , et diverses ruines de monuments à 
Tamio, qui« comparés avec les gravures des monuments 
dits des Incas, à Callo, font connaître que les anciens 
Péruviens ont construit leurs monuments dans le même 
style en usage chez les Grecs et les Italiens durant 
la période des arts qui paraîtrait s être écoulée entre 

5 
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f usage de la construction cyclopéenne et la construction 
en blocs régulièrement dirigés en assises horizontales. 

Winckelmann , antiquaire allemand, dans ses Obser- 
vations sur Tarchitecture des anciens, imprimées à la 
suite de THistoire de fart, traduite de rallemand\ 
décrit, sans les nommer, les constructions cyclopéennes 
de Fundi, d^Àlba Fucensis, dHazylia, etc. 

M. Tbiébaut de Bemeaud, ex-^ecrétaire-général de 
TÂcadémie italienne , aujourd'hui bibliothécaire de la 
bibliothèque Mazarine, m'a transmis, de i8oa à 1807, 
plusieurs dessins des monuments pélasgicjues qu'il a 
découverts durant ses voyages en Italie; tels sont les 
murs de Spoleto, Ameria, Gubbio, Todi, Gastelluccio 
dit Montetti, en Toscane; et ceux de Cosa, d'Archippe, 
Ordeonia, Egnatia, du port de Canusium (aujourd'hui 
Barietta), etc., dans la grande Grèce. Ges renseigne- 
ments, communiqués dans le temps i l'Institut de 
France, sont mentionnés en son Voyage à l'ile d'Elbe^, 
ainsi que dans un rapport Mi à l'Académie des beaux- 
arts par M* Le Breton', et dans son Goup d'oeil histo- 
rique, agricole, botanique et pittoresque sur le Monte- 
Gircello *. 

1803. 

L'académie des Lincei de Rome charge le duc de 
Gaetani de m'annoncer que M. Scarpellini, secrétaire 

^ Paris, 1809; tom. II, pag. 862. 

* Pag. 17a. 

* Moniteur du i3 octobre 1809. 

* Paris, 1814 ; pag. 15-17. 
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de cette académie , a reçu d'elle la commission de re- 
cueillir et de m'adresser tous les renseignements qu*on 
pourra rassembler relativement à ma théorie. M. Scar- 
pellini me les adressa dans le courant de Tannée. 

MM. Mortale, chanoine, Nardoni, professem^ d'élo- 
quence, Bernardini, notaire, Della-Casa-Dei , évêque 
d'Alatri, me communiquent des renseig;nements léga- 
lisés sur les murs cyclopéens de la ville d*Alatri. 

MM. le marquis de Longhi, antiquaire, Campo- 
Vecchio, chanoine, Ângelini, notaire, Buschi, évêque 
de Ferentino, me font pareillement parvenir des ren- 
seignements légalisés sur les murs cyclopéens de Fe- 
rentino. 

M. Fabbé Pietro Prince, habitant de Gora, près de 
Rome, m'envoie des observations détaillées sur les 
remparts cyclopéens de Gora. 

M. Hawkins, minéralogiste anglais, me rapporte, de 
son voyage en Grèce, des plans et des dessins d'Qlympie. 

M. Bartholdi, voyageur prussien, fait connaître, dans 
son Voyage \ ses observations sur les murs cyclopéens 
de cdle des deux Pharsale qu'on distingue dans le 
pays par le surnom de l'aii^a^; il y mentionne ^ la for- 
teresse d'Oreas-Gastron , située dans le défilé de Tempe; 
les ruines de Pcedicès, près d'Athènes '; les ruines de 
Messène, etc. ». • Ge voyageur, pour caractériser la 
construction cyclopéenne, se sert encore du mot im- 
propre incertam ; mais ces mêmes monuments ont été 

^ Tom. r*, pag. 8 de la traduction française publiée à Paris en 1807. 

' P«g. 90. 
* P«g. a6a. 

5. 
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recoaans depuis pour être de construction cydopéenne , 
par MM. Dodwdi et Pouquevilie. 

M. Larcher, de l'Académie des inscriptions et bdles- 
lettres, d'abord peu &Torabie à ma théorie, contre la- 
quelle il écrivit, en i8o3, des remarques qu'il m*en- 
voya, s'en rapprocha ensuite tout à £ùt, conmie on le 
▼oit par une note qu'il a rédigée (peu de temps avant 
sa mort arrivée en 181 a), à l'article de Tirynthe, de 
sa traduction d'Hérodote ^ laissée par testament à 
MM. Debure, libraires, u Remarquez, dit ce savant, 
«dans la note indiquée, que ces Gydopes (ceux qui 
«construisirent les murs de Tirynthe), ne sont pas les 
«mêmes que ces géants fabuleux n'ayant qu'un œil, 
«dont il est parié dans Homère; ce sont, selon Strabon 
«et Pausanias, des hommes forts et robustes, qui gâ- 
te gnaient leur vie du travail de leurs mains , des gas- 
« trochires; on les employait principalement à dever ces 
« murs massifs qui servaient à la défense des villes. Us 
«étaient originaires de Thrace, où ils formaient une 
«peuplade plus ou moins nombreuse. La guerre les 
«ayant forcés de s'expatrier, il se retirèrent les uns 
« d'un côté, les autres d'un autre. Le plus grand nombre 
« se réfugia cependant dans VUe de Crète , d'où ils pas- 
« sèrent en Grèce avec des Lyciens. Strabon se trompe 
«évidemment, ou plutôt ses copistes, lorsqu'il les fait 
« venir en Grèce de la Lycie. Ces Cyclopes sont , je 
«crois, les inventeurs ou du moins les plus anciens 
« auteurs que l'on connaisse de ces constructions poly* 
« gones qu'on remarque dans les anciennes villes de la 

* Tom. Vin de la nouvelle édition inédite qo^l se propoaait de donner. 
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«Grèce» telles que My cènes, Nauplia, etc coiuh 

« tnictions que M. Petit-Radel a le premier expliquées 

« avec beaucoup de sagacité , etc » 

M. Palissot, dans ses Mémoires littéraires publiés 
en i8o3, rend compte de tout ce qui était connu de 
ma découverte à cette date, ainsi que de tous les mé- 
moires et rapports auxquels elle avait déjè donné lieu. 

1804. 

A la date du a8 janvier i8o4, la dasse des beaux- 
arts de rinstitut de France &it imprimer et distribuer, 
dans toute TEurope savante, quinze cents exemplaires 
des Éclaircissements qu'elle demande sur les construc- 
tions des monuments de f antiquité, avec des dévelop- 
pements sur les questions qu'elle propose. A ces Éclair- 
cissements se trouve jointe la liste des villes de lltalie 
et de la Grèce qui étaient alors citées comme o£Brant 
de véritables monuments cyclopéens. 

M. Heurtaud, de l'Institut de France, architecte , 
me communique ses dessins des murs de Gora, de 
Fmadi, avec des renseignements sur la partie la plus 
ancienne des murs de Peruggia, près de la porte dite 
ielSok. 

M. Rondelet, de llnstitutde France, architecte, dans 
son Traité de l'art de bâtir, donne un dessin des murs 
de Fundi, parle de ceux de Gora, et me remet en outre 
on dessin d'un mur maritime voisin de Goszo de Malte : 
mais il n'a toujours vu dans ces constructions cydo- 
péennes qu'une variété de ïincertam de Vitruve. 
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M. Nierap, bibliothécaire du roi de Danemarck, et 
M. Siobôrg, professeur à Lunden, en Suède, promet- 
tent de faire des recherches sur les antiquités du Nord. 
Ces recherches nont produit aucun monument ana- 
logue à ceux de lltalie et de la Grèce; d'où il résulte 
qu'on ne trouve dans aucune contrée de l'Europe sep- 
tentrionale, des villes défendues par des remparts et 
des tours de construction cydopéenne; il en résulte 
encore que ce n*est pas dans cette partie de TEurope 
qu'il faut chercher l'origine des anciens habitants de la 
Grèce, comme tant de savants l'avaient pensé. 

M. Olivier, de l'Institut de France, décrit, dans son 
Voyage du Levant, les murs cydopéens de Buthrotum 
en Épire, et les diverses constructions antiques avec 
lesquelles les ruines de ces murs ont été réparées. 

M. Glérisseau, architecte français, me montre son 
dessin des murs d'Archippe, ville située sur les bords 
du lac Fucin. 

I8Ô5. 
* 

M. Ostini, dessinateur romain, qui a accompagné 
M. Dodwell dans ses voyages, fait connaître le plan et 
l'élévation de l'un de ces monuments sépulcraux en 
forme de ruche à mid , qu'on appelle en Sardaigne JVo- 
raghi, comme ayant des rapports traditionnds avec 
Norax, ancien conducteur de colonies, dont il est parié 
dans Pausanias. 

M. le chevalier Edwards Dodwell , architecte et voya- 
geur anglais , d'abord contraire & mes idées relativement 
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aux rapports d*origine commune que j^établissais entre 
les monuments de la Grèce et ceux de f Italie, a fini 
par adopter entièrement mes idées k ce sujet. Durant 
50D séjour dans ces deux pays, il a soigneusement fait 
distinguer les quatre styles de construction qui régnent 
dans les murs des villes antiques; le nombre des monu- 
ments qu'il a observés se monte à plus de trois cents. On 
lui doit, non-seulement de nouvelles recherches sur les 
constructions de Lycosures, a la ville la plus ancienne 
uqaîl y ait eu sur la terre, )> selon Pausanias^, AjuxA- 
awpi iart TrpBo&ném, Hai raahnv ttlSep 6 ifXtos irptArtip; 
mais encore les premiers dessins des monuments de 
Sicyone» de Mégare, de Tirynthe et de beaucoup d'au- 
tres villes de la Grèce. B a dessiné en Italie les murs 
de Norba, de Ferentino, Thiéron de Segni, monument 
très-important pour la théorie, ceux du mont Gircé et 
beaucoup d'autres. Il a entretenu avec moi une cor- 
respondance très-suivie; lors de son passage à Paris 
en 181 5, il a exposé pendant plusieurs jours tous ses 
dessins dans la galerie de la bibliothèque Mazarine. 
En 1819, il publia son Voyage classique et topogra- 
phique en Grèce, pendant les années i8oi-i8o5. A 
sa mort, cet ami, zélé défenseur de ma théorie, laissa 
de nombreux plans et dessins qui ont été publiés, ainsi 
qa'3 lavait recommandé en mourant, comme supplé- 
ment à son Voyage, sous le titre de Vues et Descrip- 
ùons des raines cychpéennes ou pélasgùiues en Grèce et en 
/fa&;in-fol., i83&. 
M. Bonstetten, antiquaire suisse, publie son Voyage 

* Lhr. VllI, cbap. xxxTm. 
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sur la scène des six derniers livres de Vii^e ( Paris, 
i8o5), dans lequel il prouve, conformément aux idées 
que j'avais énoncées dans mes premiers mémoires, que 
le Latium a été formé par les éruptions des volcans 
sous-marins, et a remplacé un golfe environné de mon- 
tagnes ; il y fait aussi mention des constructions antiques 
du mont Circé. 

M. Widand, associé étranger de l'Institut de France, 
donne, dans le Nouveau Mercure allemand, dont il est 
rédacteur, un extrait des découvertes fiiites en Grèce 
par M. Gropius, dessinateur prussien; il y joint une 
gravure où sont représentées la porte de Mycènes et 
une portion du mur de la Larisse d'Argos. 

MM. Hirt, Genelli, Gentz, Rode, Stieglitz, Wein- 
brenner , architectes allemands , sont cités dans le Nou- 
veau Mercure allemand, année i8o5, comme contraires 
à ma théorie. 

M. Bœttiger, correspondant de Tlnstitut de France, 
à Dresde, donne dans le même Journal, et à la suite de 
l'article où les noms précédents se trouvent cités, l'ana- 
lyse des Éclaircissements demandés par la classe des 
beaux-arts. Il critique beaucoup les prétentions qu'il me 
suppose , d'avoir voulu donner des leçons aux antiquaires 
et aux architectes allemands, entre autres aux six artistes 
qui viennent d'être nonunés. 

M. Laveau, auteur du Nouveau Dictionnaire de la 
langue française, Paris, 1 8a o, réfute, dans le Moniteur 
du a 7 avril i8o5, les attaques dirigées contre ma 
théorie par le Nouveau Mercure allemand. 

M. Lechevalier, auteur du Voyage de la Troade, alors 
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attaché au ministère des relations extérieures, depuis 
f un des bibliothécaires de la bibliothèque de Sainte- 
Geneviève, met le plus grand zèle à solliciter les re- 
dierches relatives à ma théorie, et il m'adresse* les 
renseignements qu'il a recueillis. 

M. Viot, consul français à Barcdone, sur l'invitation 
de M. Lechevalier, fait faire des recherches en Espagne 
et sur la côte barbaresque, qui ont pour résultat le 
détail joint aux deux noms suivants. 

M. le marquis de Marty, antiquaire espagnol , adresse 
à M. Lechevalier, qui me les envoie aussitôt, des des- 
sins relatifs à la vilie de Tarragone, où sont représentés 
lelévation , la coupe et le plan de toute l'enceinte an- 
tique de cette ville. D'après les observations que cet 
antiquaire a jointes k ses dessins , on voit que les an- 
ciennes constructions de Tarragone sont en gros blocs 
bruts sans ciment, et surmontées d'ouvrages romains, 
d*abord en pierres parallélipipèdes sans ciment, puis 
du reticulatam de Vitruve avec ciment. 

M. Devoise, consid français à Timis, sur l'invitation 
de MM. Lechevalier et Viot, fait des recherches sur 
les monuments cydopéens qui pouvaient exister sur le 
territoire de cette régence; Ses observations montrent 
que les constructions auprès de Zawan ont quelque 
ressemblance avec celles de Tarragone. Cela paraît 
d'autant plus probable, que Zawan, comme Tunis, 
occupe le sol où était l'ancienne Carthage, avec la- 
quelle Tarragone^ avait probablement une origine com- 

^ Voyez les teites que j^ai réunis dans rartide de Tarragone, aux 
Explicalions particulières. 
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mune. M. Devoize me fit parvenir, en outre, quelques 
observations sur les constructions cydopéennes des 
villes de Palmyre, Laodicée, etc. 

M. Prela, médecin du pape Pie VII, ma dit que sa 
ville natale, Mariaiia, en Corse, était de construction 
cydopéenne surmontée d*ouvrages romains. 

1806. 

M. le baron de Dalbeig, ministre de Bade à Paris, 
m'écrit pour me demander quelques exemplaires de 
mes mémoires à Tlnstitut , au nom du frère du prince- 
électeur, résidant à Âschaffenbourg, qui désire en £ure 
usage pour ses Recherches sur Torigine des peuples. 

M. Jean Bon de Saint-André, voyageur français, in- 
dique, par une lettre insérée dans le Magasin encydo* 
pédique de 1806 ^, plusieurs monuments antiques en 
construction cydopéenne qu'il a vus aux environs de 
Sinope de Pont et aux pays voisins. 

M. Schneider, philologue allemand, éditeur de la 
traduction allemande de Vitruve , critique mes opinions 
sur l'origine et l'antiquité des monuments cyclopéens. 

M. Allier, consul fiançais à Héraclée de Pont, me 
communique un dessin de la construction cydopéenne 
d'un édifice semi-circulaire qu'il a observé à Déios en 
1797. Cette construction, qui paraîtrait compliquée à 
plaisir, n'a été admise que d'après une attestation signée 
qui nous en assure l'exactitude. Toumefort ^ dit avoir 

« Tom. m, pag. 359. 

' Tom. r, pag. 3o6 de son Voyage. 
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remarqué la singulière irrégularité de cette construc- 
tion. Ce monument a quatre-vingt-im mètres dç dia- 
mètre; le sol sur lequel il repose est incliné. Il parait 
que ce fiit, dès les plus anciens temps, un lieu d'assem- 
blée; c'est du moins le sentiment de Thucydide, qui 
pense qu'Homère Êusait allusion à ces assemblées dans 
son hymne à Apollon. 

M. Mûnter, professeur à Copenhague, propose, dans 
le Magasin encyclopédique de 1806^, d'ajouter à la 
liste des monuments cyclopéens un mur situé près de 
Flesole, en Toscane. 

M. Bardini, littérateur italien, dans sa brochure in- 
titulée Descrizione di Fîesole, donne, à f appui de ma 
théorie, quelques détails sur les restes de constructions 
cyclopéennes qui se trouvent dans cette ville. Ces dé* 
tails avaient paru auparavant dans les Nouvelles litté- 
raires de Florence. Les ruines antiques de Fiesole ont 
aussi été décrites par M. Inghirami , antiquaire italien. 

1807. 

M. Castellan, de l'Institut de France, publie ses 
Lettres sur la Morée. B commimique les dessins des 
murs d'Epidaurus, de Limera en Laconie, dont Gy- 
riaqae d'Ancône avait seulement fait mention, de ceux 
de Minoa; mais il considère ce genre de construction 
comme appartenant à ïincertam de Vitruve. 

MM. Dufourny, Heurtier et Visconti, commissaires, 
font, le 11 avril 1807, ^^ rapport k la classe des 

' Tom. I,pag. 397. 
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beaux-arts sur l*ouyrage de M. Castellan. Voici f extrait 
« de ce rapport : a La belle découverte d*une muraille 
«de construction polygone ou cydopéenne, dans les 
«environs de NapoU di Mahasia, confirme de plus en 
« plus la correspondance de cet endroit avec f ancienne 
«Minpa, correspondance qui n'avait pas échappé à nos 
«géographes. Strabon dit, en parlant de cette place, 
«quelle était fortifiée; et ce mur que M. Castellan a 
« découvert est sans doute un reste des anciennes for- 
ce tifications de Minoa. 

« Nous ne saurions cependant partager Topinion de 
«fauteur, qui considère la construction en blocs poly- 
u gones irréguliers comme plus facile & exécuter que la 
«construction par assises horizontales; elle pourrait 
«fètre, en efiet, si Ton ne remarquait pas dans la 
« construction polygone ou cyclopéenne une exactitude 
«si parfaite dans les joints des grands quartiers de 
« pierre qu'elle feit Tétonnement des observateurs. Cette 
«exactitude suppose la plus grande intelligence, et le 
«travail nécessaire pour aplanir un bien plus grand 
« nombre de côtés et pour faire coïncider un bien plus 
«grand nombre d angles de toutes dimensions que la 
«construction parallèle ou par assises n'aurait exigé. 
« Nous ne pouvons approuver non plus qu'il ait con- 
« fondu, conune Piranesi et quelques autres l'ont &it, la 
« construction polygone des âges les plus reculés avec 
« ïopus incertam de Vitruye et des Romains , construc- 
«tion composée de petits morceaux de pierre placés 
«péle-mèle et cimentés ensemble avec du mortier, et 
« qui ne ressemble à la première que par la seule irré- 
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«gularité des matériaux. Les énormes dimensions des 
« pierres et le manque absolu de ciment forment au 
« contraire le caractère essentiel de la construction cy- 
« dopéenne. Nous invitons M. Castellan à profiter des 
«observations savantes et multipliées que notre con- 
«firère M. Petit-Radel vient de faire sur ces ouvrages 
t de i'arcbitecture la plus ancienne , si peu connus avant 
«lui. 9 

M. de Ginguené , de l'Institut de France, étant le rap- 
porteur annuel de la classe dhistoire et de littérature 
andemie, a rendu un conipte toujours favorable de 
mes mémoires dans les rapports successifs qu il a faits 
sur les travaux de cette classe, à dater du 7 juillet 1 807 
jusqu'au n juillet 181 3. 

Don Francisco Âmorosos, secrétaire du roi d'Es- 
pagne, adresse à l'Institut de France des dessins et des 
détails sur l'hiéron de Vénus à Paphos, dans l'âe de 
Chypre. La construction est en grandes pierres dis- 
posées par assises régulières. 

MM. Le Bas et Debret, architectes firaoïçais, m'en- 
voient d'Italie de nouveaux dessins des murs de Cora 
et de Fundi. 

M. Williams Gell, voyageur aurais, pendant son sé- 
jour à Rome, publie la Géographie et les antiquités 
d'Ithaque, Londres, 1807. Cet ouvrage contient les 
phis intéressants dessins des montunents cyclopéens de 
ffle d'Ithaque, de ceux de My cènes et de Tirynthe. Il 
nous apprend aussi qu'il a observé lés murs d'Âbœ, en 
Phocide. B est bon de faire remarquer que cet écri- 
vain, après avoir adopté d'abord la dénomination de 
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construction cyclopéenne pour tous les monuùients en 
blocs irréguliers 9 sans direction horizontale et sans 
ciment, dans son Itinéraire de la Grèce publié en 1810, 
se rétracte ensuite et veut restreindre cette dénomina- 
tion aux seuls murs en blocs irréguliers et sans taille, 
tels que ceux de Tirynthe, prétendant que toute cons- 
truction qui pré3ente une taille raisonnée, bien qu*irré- 
gulière, ne peut dater tout au plus que du temps de la 
guerre de Troie. Ce changement se lie naturellement 
à Topinion nouvelle (adoptée par M. Gell)^ que les 
monuments cyclopéens bien taillés dTthaque doivent 
être attribués à Ulysse: Ce voyageur ne serait pas tombé 
dans une semblable erreur s'il s'était rappelé qu'Euripide 
donne le nom de cyclopéens aux murs de la Lansse 
d'Ârgos, qui sont en blocs bien taillés et du même 
genre que ceux d'Ithaque. Du reste, par l'exactitude de 
ses plans de Mycènes et de Tirynthe , M. Gell fournit 
d'excellentes bases pour établir la discussion sur l'an- 
tiquité comparée des murs de la vâle d'Ithaque et de 
l'acropole. 

M. ReuiUy, membre correspondant de l'Institut de 
France, m'écrit qu'il a vu dans la Chersonèse tauriqne 
des restes de constructions semblables à celles que re- 
présentent les planches jointes aux Éclaircissements 
demandés par l'Institut de France. 

1808. 

MM. Visconti, Mongez et Quatremère de Quincy, 
commissaires nommés par la classe d'histoire de ITns- 
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titut , font un rapport sur futilité qu'il y aurait à recher- 
cher dans la Sahine s'il existe encore quelques ruines 
des villes fondées par les Pélasges, que Varron, cité 
par Denys d'Halicamasse, alléguait comme preuve de 
la réalité des étahlissements pélasgiques sur ce terri- 
toire. La classe d'histoire, acquiesçant au vœu de ses 
commissaires, prie M. d'Agincourt, son correspondant 
résidant à Rome, de charger quelque artiste romain de 
bire ces recherches, et elle assigne les fonds néces- 
saires pour atteindre ce but, ainsi que pour l'exécution 
des plans et des dessins. 

Quelques années plus tard, M. Quatremère se ré- 
tracta et se montra contraire à ma théorie dans l'article 
Pofygone de son Dictionnaire d'architecture, ainsi que 
je l'ai dit précédemment ^. 

M. Middleton , voyageur américain , adresse , en 1 808 , 
à rinstitut de France, ses dessins des npionuments de 
S^^ni, de Norba, de Ferenlino. H publia, en 181a, 
son ouvrage sur les monuments cyclopéens ayant pour 
titre : Ruines grecques en ItaUe, description des murs cyclo- 
péens et des antiquités romaines, ainsi que celles de l'ancien 
Latiam. De retour aux États-Unis, il publia, en 181 il, 
sur quelques incidents relatifs à ses recherches, une 
brochure en forme de lettre qui me fut adressée sous 
cette inscription : Lettre à un membre de l'Institut natio- 
nal, à Paris. 

M. Guenepin, architecte, pensionnaire de France à 
Rome, trace un nouveau dessin des murs antiques de 
Fundi, qui m'est envoyé par M. d'Agincourt. 

* Voir la première partie , pag. 48. 
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M. Gropius, peintre et voyageur prussien, publie 
ce qu'il a découvert des monuments cydopéens sur le 
mont Sipyie, en Asie Mineure. D donne également 
connaissance de Texistence de plusieurs tombeaux en 
construction cyclopéenne, et d'autres en polygones ré- 
guliers du même style que le tombeau d*Âtrée à 
Mycènes. Il ajoute que ces deux constructions sont 
identiquement semblables aux différents murs des en- 
ceintes des villes ruinées près desquels ces tombeaux 
sont situés. Un extrait des observations de ce voyageur 
avait déjà paru dans le Nouveau Mercure allemand , en 
janvier 180 5. 

M. Tricon, antiquaire de Smyme, après avoir vérifié 
les monuments découverts par M. Gropius sur le mont 
Sipyie, découvre lui-même, plus loin (à environ im my- 
riamètre] , sur la montagne, une autre enceinte de mo- 
numents cyclopéens, qui ne peuvent être que Thiéron 
de Gybèle. Parmi les détails curieux de cette décou- 
verte , on doit compter surtout le monument probable 
d'un oracle, dont le plan et les diverses particularités 
sont absolument pareilles aux deux autres hiérons dé- 
couverts dans la Sabine. Il en sera question ci-après. 
Ces renseignements, donnés par M. Tricon, sont des 
plus importants pour la critique historique et compa- 
rée des monuments cyclopéens. 

M. le comte de Laborde, de l'Institut de France, 
dans son Voyage pittoresque et historique d'Espagne, 
oSce le plan de l'antique Sagonte et des dessins des 
murs de Tarragone. 

M. Dacier, dans le rapport &it à l'empereur, le 20 fi^ 
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vrier 1808, sur les progrès de Thistoire et de la litté- 
rature anciennes, parie favorablement des principes de 
ma théorie. «Tai cité précédemment la partie de ce rap- 
port qui me concerne. 

Madame Marianna-Gandidi Dionigi, paysagiste ro- 
maine, fiit répandre le prospectus de son ouvrage in- 
titulé Voyage dans (fuehiues ciiés da Latiam qaon dit avoir 
iti fondées par le roi Satome. L'auteur y donne les plans 
levés par f architecte M. Campo-Vecchio, en 1 8o3, pour 
le duc Gaetani. Ds sont accompagnés de détails sur les 
monuments de Ferentino, Alatri, Âtina, Aipino, etc. 
Madame ÏMonigi, ayant publié et fait graver comme 
authentique une vue trop librement pittoresque du mur 
de révêché de Ferentino, causa bien involontairement 
la première méjnise de M. Sickler, dont il sera bientôt 
parié. Mais, sur Tinvitation de M. Dodweii, l'artiste 
rcunaine a remédié au mal enjoignant à la livraison sui- 
vante un exemfdaire de son prospectus où elle avertis- 
sait, par une note écrite à la main, que cette vue n'était 
que pittoresque. On se rappelle que c'est à madame 
Dionigi que l'on doit le premier dessin des plus anciens 
bas-reliefs existant en Italie, lesquels confurment claire- 
ment l'origine arcadienne et pélasgique de la ville d'A- 
latri, dont la porte fait partie d'un mur pélasgique. 

1809. 

M. Gretté, ministre de l'intérieur, me fait savoir, 
par une lettre datée du 9 mai, qu'il approuve mon 
Cours d'antiquités monumentales k la bibliothèque 
Maiarine. 

6 
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M. Simelli, architecte romain, choisi par M. d'Agin- 
court, à rinvitation de la classe d'histoire de llnstitat, 
pour faire des recherches sur les monuments de la 
Sabine, adresse à la classe le journal de son voyage et 
de ses observations. Il en résulte que , dans une tournée 
de trente-quatre jours, cet artiste a parcouru toute la 
vallée qui s'étend de Rieti à Âibe des Marses, sur les 
bords du lac Fucin. Les résultats de ces recherches 
sont compris dans cinquante-deux dessins de construc- 
tions cyclopéennes. M. Simelli a joint à ses dessins des 
renseignements qui ont parfaitement rempli l'objet des 
questions rédigées par les commissaires nommés par 
la classe d'histoire, à qui un rapport raisonné en a été 
fait. 

M. Luigi Martelli, antiquaire italien, habitant de 
Flamignano, dans le pays de Cicoli, est cité dans la 
relation de M. Simelli conune lui ayant fourni des 
renseignements sur les monuments de ce canton. 
M. Martelli a aussi contribué, en 1829, à faire con- 
naître, par ses indications, la véritable situation de 
l'antique Suna, au même pays de Cicoli, dans la plaine 
d'Osuna, où M. Dodwell a dessiné trois terrasses en 
construction cyclopéenne , dont l'une porte un monu- 
ment conique également cyciopéen. 

M. Smirck, artiste anglais, est cité par M. Hirt dans 
son Traité d'architecture, comme ayant, en 1809, ^^*" 
sine les murs de Mycènes et de Tirynthe. 

M. le baron de Rennenkampf et son frère, M. Alexan- 
dre, Livoniens, durant leur voyage en Italie, dessinent 
et décrivent les monuments d'Alatri; ils me communi- 
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qaent leurs notes à leur passage à Paris; ils m^étaient 
adressés par mon ami d'Âgincourt, pour que je leur 
montrasse la collection de mes monuments. 

1810. 

M. Micali, anticpiaire de Florence, dans son ouvrage 
intitulé : L'Italie avant la domination des Romains y donne , 
dans son adas , les dessins étrusques des murs de Ru* 
sella, de Populoiûum, de Volterra, de Fiesole; il y 
donne aussi une esquisse du mur de Gosa , choisi dans 
une partie qui présente la construction pélasgique, dont 
la ruine a été restaurée en matériaux placés par lits 
horizontaux d*uné taille parfaitement conforme è celle 
des murs étrusques représentés dans les autres planches 
du même ouvrage. Il donne enfin le dessin d'une porte 
des murs de Tacropole de Segni absolument semblable, 
ain^ que la partie du mur d'enceinte dessinée sur le 
mont Circé dont il sera parié ci-a|>rès. M. Micali ^ pré- 
tend que Topinion qui me fait attribuer aux Pélasges 
lorigine des monuments cyclopéens de lltalie manque 
de fondement. Il croit que ces constructions sont le 
résultat du g^rfectionnement progressif des arts chez 
les peuples contemporains et voisins des Romains. Il a 
été répondu avec détail à ces objections dans le Moni- 
teur universel de 1 8 1 2 , n® 1 1 o. 

M. Sickler, littérateur saxon, écrit que mon opinion 
sur Torigine pélasgique des constructions cyclopéennes 
est absolument erronée. H lui a été de même répondu 
dans le numéro du Moniteur que je viens de citer. 

' Dans ta note relative à la planche lo du tom. I" de son ouvrage. 

•6. 
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MM. Feodor, Gmellin, Reinhart , artistes allemands, 
voyageurs en Grèce et en Italie, sont cités par M. Sic- 
kler, dans le Magasin encyclopédicpie, comme parta- 
geant ses opinions contre ma théorie. 

M. Millin, de Tlnstitut de France, publie, dans son 
Magasin encyclopédique ^ la première lettre de M. Sic- 
kler, et ensuite toutes les opinions opposées à ma 
théorie. 

M. le baron de Gérando, de Tlnstitut de France, 
m'adresse le dessin d'un mur de la ville de Spoleto, 
dans lequel on voit un ouvrage romain en pierres pa- 
rallélipipèdes, portant l'inscription du magistrat qui le 
fit construire, et, sous ce mur, quelques assises, de 
hauteurs inégsdes , d'une construction cyclopéenne. 

M. Fontana, professeur à Spoleto, a &it le dessin de 
cette substruction, et il y a joint quelques explications. 

Le docteur Philippe Petit-Radel, mon frère, passant 
à Spoleto, vérifie et constate les observations faites sur 
les murs de cette ville ; il observe aussi les murs an- 
tiques de Fundi, et fait mention des uns et des autres 
dans son Voyage en Italie , publié en 1 8 1 5 ^. 

M. le comte de Lasteyrie , de l'Institut de France , 
me fournit les dessins d'un mur de Saturnia, ville de 
fondation pélasgique , et d'un mur de Cosa , ville aussi 
reconnue pour pélasgique, aujourd'hui appelée And- 
donia. J'ai fait exécuter ces deux dessins en relief; ils 
sont décrits et expliqués ci-après. 

M. Fourcade, consul français à Sinope de Pont, 

' Tom. I, pag. s4i. 

* Jhii. pag. 3)6 , et tome II , pag. 56 1 . 
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communique à l'Institut ses recherches et ses observa- 
tions sur les monuments cyclopéens qu'il a reconnus 
dans les constructions maritimes de cette ancienne 
ville, ainsi que dans celles d'Âmisus. Il a aussi remar- 
qué que les tombeaux des plus anciens rois de la contrée 
sont de cette même construction. H en dit autant des 
tombeaux qu'il a vus dans la Grimée. 

M. le vicomte de Chateaubriand, de l'Institut de 
France, visite et reconnaît les ruines cydopéennes de 
Mycènes, qu'il décrit dans son Itinéraire de Paris à 
Jérusalem ^. 

M. le colonel Vialla de Sommières a observé des 
ruines de constructions cydopéennes auMonte-N^o, 
près de Scutari, et il les décrit dans son Voyage histo- 
rique et politique au Mont^Negro. 

M. de Jassand, vice-consul à Smyme, me conmiu- 
nique le dessin de la construction régulière de la porte 
et du mur de Priène, en Asie Mineure. D y joint le 
dessin du mur de la ville de Mélos, dans lequd on 
observe qu'une construction semblable est établie sur 
un soubassement de construction cyclopéenne. 

M. Brianchon, capitaine d'artillerie, &it des obser- 
vations sur des portions de murs antiques à Tolède, 
en Espagne, dont la construction pourrait bien appar- 
tenir au même style cydopéen que celui des murs que 
Ton a découverts depuis peu à Sagonte. 

' Tcm. I,|Mig. 199-133. 
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1811. 

M. Depping, littArateur français, dans son Histoire 
générale d'Espagne, fiait mention des restes de cons- 
tructions cyclopéennes à Tarragone, et les envisage 
sous le point de vue de ma théorie. 

M. Gibert, membre de Tlnstitut de France, dans son 
Prospectus raisonné, ou Aperçu d'un nouveau système 
des temps qui concilie la chronologie des trois textes 
de rÉcriture sainte, et par suite celle-ci avec cdle des 
traditions profanes, cite les principes de ma théorie 
historique qu il trouve être en rapport avec ceux qu'il 
adopte dans son ouvrage. 

MM. Dufourny, Heurtier, Quatremère de Quincy et 
Vbconti sont de nouveau désignés par la classe des 
beaux-arts de l'Institut pour examiner jusqu'à quel point 
M. Sickler pouvait se croire fondé à publier que Vin- 
certam et ïemplecton dont parie Vitruve ne sont autre 
chose que des constructions connues de nos jours sous 
la dénomination de monuments cyclopéens. Après une 
discussion étendue sur la matière, M. Visconti conclut 
«que, les passages de Vitruve indiqués par M. Sickler 
ane pouvant se rapporter aux mêmes constructions 
((gigantesques sur lesquelles M. Petit-Radel a fixé de- 
«puis plusieurs années l'attention des artistes et des 
«antiquaires, les opinions et les conjectures de ce der- 
(( nier ne peuvent recevoir aucune atteinte de ces pas- 
« sages. » Ce rapport a été imprimé dans le Moniteur, 
en 181 a, n"" 1 10. 

M. Martin, capitaine du génie , lève le plan du mont 
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Circé, que M. l'adjudant du génie Grongnet dessine. 
Ces deux ingénieurs ne s'occupèrent de cet objet, en 
1811, que pour juger de remplacement de deux bat- 
teries de canon et de quelques postes militaires. Les 
plans que M. Grongnet leva et dessina quelque temps 
après, à la demande de M. le marquis de Fortia d'Ur- 
ban, pour édaircir la théorie pélasgique, sont plus dé- 
taxés et plus appropriés à ce but. 

M. le marquis de Pina, voyageur français, visite 
Fundi et observe que l'intérieur des anciens murs de 
cette ville était brut. 

M. Grasset de Saint-Sauveur, ancien consul français, 
publie son Voyage aux îles Baléares, etc., où il fait 
une nouvelle description d'un monument cyclopéen de 
file de Minorque déjà décrit et dessiné, en 1807» par 
M. Armstrong. 

L'abbé Capmartin de Chaupy , antiquaire italien , dans 
son ouvrage sur la maison de campagne d'Horace, dit 
avoir découvert l'antique ville de Cures, en Italie; la 
construction en est pélasgique. Cet antiquaire a vu 
quatre phallus aux quatre angles des murs de cette an- 
cienne ville ; or, selon Hérodote et Pausanias , ce signe 
était la représentation du dieu Pan chez les Pélasges , 
originaires d'Ârcadie. 

M. Mazois, architecte français, remarque et dessine 
les trois constructions, différentes qui correspondent aux 
trois peuples suecessiv^ent fondateurs de la ville de 
Pompeî. La construction cyclopéenne ne s'y trouve 
pas. Ces trois peuples sont, suivant l'ordre qu'ils tien> 
nem dans un pi^sage de Strabon, les Osques, ensuite 
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les Étrusques, puis les Samnites, vaincus eux-mêmes 
par les Romains. En dessinant la partie des murs de 
Pompei, qui fut déterrée pendant son séjour à Naples, 
cet architecte a fourni les moyens de résoudre plusieurs 
points de critique qui découlent de ce texte de Strabon. 

1812. 

M. de Prony, de Tlnstitut de France, parcourant 
ritalie, visite et reconnaît la plupart des monuments 
cyclopéens ; il monte au sommet du mont Circé et y 
retrouve toutes les ruines dans l'état où je les avab vues 
en 1792. 

M. Raoul-Rochette , de l'Institut de France, dans 
une lettre datée du 3o juiUet 1812 , m'expose son 
opinion sur l'origine des premiers colons de la Sar- 
daigne et il est amené à conclure , conformément à mes 
idées, que ces colons sont des Pélasges partis d'Ârca- 
die. B publia , en 1 8 1 5, son Histoire critique de l'établis- 
sement des colonies grecques, écrite pour le concours 
proposé par la classe d'histoire et de littérature ancienne 
de l'Institut sur cette question : « Rechercher tout ce que 
« les auteurs anciens peuvent nous apprendre sur f bis- 
«toire de l'établissement des colonies grecques, tant de 
«celles qui, sorties de quelques villes de la Grèce, se 
tt sont fixées dans le même pays , que de celles qui se sont 
u établies dans d'autres contrées ; indiquer l'époque et les 
«circonstances des établissements de ces colonies; fiire 
«connaître celles qui ont été renouvelées ou augmen- 
«tées par de secondes émigrations, celles qui ont été 
« fournies par différentes vflles, soit à la même époque. 
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« soit dans des temps postérieurs, et enfin les colonies 
«des colonies.» L auteur, dans la composition de son 
ouvrage, part de ce point, qu'il considère les Pâasges 
comme le peuple le plus anciennement et le plus uni- 
versellement cité dans les origines de la Grèce; et il 
reconnaît en eux la trace des Grecs primitif , les mêmes 
que les Hdlènes. Dans cet ouvrage, que l'Institut cou* 
ronna en 181 5, notre savant confrère suit en tout et 
développe les principes que je posai dès la lecture de 
mon premier mémoire è l'Institut. En 18220, M. Raoul- 
Rochette rédigea son mémoire intitulé : Qoelques éclair- 
cissements sur Vépoque de t émigration d'Œnotras, que, du 
consentement de cet académicien , j'ai mis à la suite de 
mon examen analytique. 

1813. 

L'Académie d'archéologie de Rome continuant de 
s'occuper de ces questions, M. Dodwell y lit un mé- 
moire pour rétablir quelques points relatif aux monu- 
maits cydopéens , et pour communiquer les rapports 
qu'il a découverts entre les monuments existants en 
Italie et ceux de la Grèce. 

M. le marquis de Fortia d'Urban , mon ami et mon 
confrère à l'Institut, publie à Rome, en 181 3, un Dis- 
cours sur les monuments cyclopéens , appelés par lui 
Saturniens. Ce discours est accompagné de deux plan- 
ches. L'auteur rend compte, à l'Académie d'archéologie 
de Rome, de ses opinions sur les constructions pélas- 
giques; il passe en revue avec brièveté , mais avec exac- 
titude , les principaux passages des anciens auteurs qui 
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font mention des Pâasges et de leurs constnictioDs. 
En reconnaissant cpie j'ai le premier ouvert la carrière 
à cette théorie historique , il me félicite d'avoir aban- 
donné les Gyclopes et de m'être arrêté et fixé aux Pé- 
lasges. Je n*ai jamais considéré le nom de Gyclopes que 
comme la dénomination poétique des honmies que 
f histoire désigne par celle de Pélasges, et je reconnais 
de plus avec Tauteur que, selon toute probabilité, ils 
vinrent des côtes phéniciennes, ainsi que je fai dé- 
montré dans l'exposition précédente, et comme le prou- 
vent plusieurs textes des auteurs classiques cités dans 
les explications qui terminent cette notice. Du reste, à 
quelques légères différences près, les opinions de mon 
honorable confrère sont conformes aux miennes. M. de 
Fortia ayant fait lever, en cette année 181 3, le plan du 
mont Circé, a bien voulu m'en communiquer, quelques 
années après, la carte manuscrite, et il a porté l'obli- 
geance jusqu'à la faire graver pour moi, afin de rendre 
plus faciles les nouvelles recherches qu'on pourra faire 
sur ce promontoire célèbre. Il m'a aussi prêté les des- 
sins détaillés que M. Grongnet fit pour lui, des divers 
monuments du mont Gircé, ainsi que ceux de l'île de 
Malte, lesquels, exécutés en relief, font partie de la 
collection pélasgique. 

M. Georges Grongnet, ingénieur firançais et membre 
ordinaire de l'Institut archéologique de Rome, rapporte 
qu'étant allé à la chasse avec M. Agretti, il découvrit 
les mm*s cyclopéens volcaniques situés environ à 800 
pas ouest de Frascati. H lut , en 1 8 1 1 , à f Académie dont 
il était membre, un Discours historique et critique sur 
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Tongine et sur les progrès de la fameuse question des 
très-antiques murs polygones irréguliers dits cychpéens 
ou pélasgùjues. Ce discours est dédié à M. le marquis 
de Forlia d*Urban. M. Grongnet a été aussi en corres- 
pondance avec moi et j'ai de lui quelques lettres. 

M. Agrelti , avocat italien , a écrit, sûr les murs cy- 
clopéens des environs de FVascati, une Dissertation, lors 
de la découverte qu*en fit M. Grongnet. Cette disserta- 
tion est jointe au mémoire publié par ce dernier. 

M. Paris, architecte, correspondant de Tlnstitut de 
France, a fourni les détails architectoniques dont M. de 
Fortia d'Urban s'est servi dans son discours cité plus 
haut. 

M. Teuiller, capitaine du génie, entretient l'Acadé- 
mie ionienne , séant à Gorfou, de mes idées sur les mo- 
numents cy clopéens; il engage cette compagnie savante 
à demander qu'on entreprenne des recherches enÉpire , 
dont les monuments nous étaient alors absolument in- 
connus. En Italie, ce voyageur a vérifié là construction 
des murs de Gosa, lesquels lui avaient apparu en mer 
resplendissants de blancheur. 

1814. 

L'Académie ionienne de Gorfou , après avoir entendu 
la lecture des Éclaircissements demandés par la classe 
des beaux-arts de l'Institut de France , décide que l'au- 
teur de la théorie qui s'y trouve analysée sera inscrit 
au nombre de ses membres, et elle m'en adresse le di- 
plôme d'associé. 

La société des Dilettanti de Londres fait dessiner la 
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constructLOD de la Gella de Rhamnus, en Attique. La 
1817, la même société publie les Antiquités inédites 
de i' Attique. 

M. Qarke, voyageur ang^bis, publie le tome III de 
son Voyage dans la Turquie et l'Asie Mineure.; il y 
passe en revue les différentes villes de la Grèce. Il 
parie des monuments d'Argos, de Mycènes et de Ti- 
ryntbe; mais, dans le parallèle qu'il établit entre la 
construction cydopéenne et les monuments en pierres 
brutes, ii émet l'idée singulière que les monuments de 
ces contrées ont eu les Geltes pour auteurs , et il £dt 
remonter cette origine aux Pbénidens , par l'intermé- 
diaire des Gdtes. 

M. Gousinery , consul fiançais à Thessalonique, dans 
une lettre à M. Barbie du Bocage , annonce qu'il a dé- 
couvert les constructions cydopéennes du temple de 
Gybèle Sipylienne. D ajoute que le tombeau qui passe 
pour être cdui de Tantale est beaucoup mieux cons- 
truit, quoique cyclopéen, que les murs de l'enceinte de 
même construction. Il a ensuite trouvé une pierre sur 
laquelle deux phallus sont sculptés , et il croit que cette 
pierre était autrefois placée sur le sommet même du 
tombeau de Tantale. 

M. Van $^enep, négociant hollandais, lève de nou- 
veau le plan de l'hiéron de Gybèle Sipylienne dont il 
vient d'être parié. 

Les Annales des voyages^ mentionnent la découverte 
des monuments pélasgiques, et renvoient à mes Mé- 
moires pour les détails. 

' Tom. HI de la sixième souscription, cahier 67, pag. 16, note 1. 
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1815. 

Lord Spencer-Stanhope , voyageur an^ais, membre 
correspondant de f Académie des inscriptions et beiies- 
iettres, communique à cette académie les dessins du 
Voyage en Grèce qui! a publié, et, entre autres, les 
plans et les élévations des ruines d'Éleuthère, d'Matée, 
de Platée, de Thoricum et de Granea. 

M. Herbert Marsh, antiquaire anglais, publie è 
Cambridge son ouvrage intitulé : Horœ pelasgicœ, 

1816. 

M. Niebuhr, dans son Histoire romaine^ dit : a J*ap- 
a prends que Ton trouve, en Sardaigne, des murs cydo- 
«péens d*un genre particulier qui, vraisemblablement 
« ne peuvent pas plus être attribués aux Garthaginois 
<i qu'aux lolai^n Et ailleurs^ il ajoute : «L'opinion qui 
« attribue aux géants les miu*s des villes cyclopéennes 
«construites en roches immenses et anguleuses, de- 
«puis Préneste et Ardea jusqu'à Âlba, dans le pays des 
« Marses , Topinion qui leur attribue aussi la construc- 
« tion des murs tout à fait semblables de Tirynthe , n'est 
«absolument que la manifestation d'une raison simple 
« et non prévenue.» * 

M. le baron de Schlegel, littérateur allemand, dans 
les Annales littéraires d'Heidelberg ^, fonde plusieurs 

^ Traduction de M. de Golbéry, pag. s4i. 
* IM. pag. s 44. 
» r 53. 



Digitized by VjOOQIC 



94 MONUMENTS CYCLOPÉENS. 

de ses raisonnements sur les principes de ma théorie, 
cpioique sans la citer, ni me nommer, pom* &ire la cri- 
tique des opinions émises par M. Niebuhr dans son 
Histoire romaine. H agit de même dans les Annales 
encyclopédiques rédigées par M. Millin ^. 

M. Pouqueville, consul fiançais à Janina, membre 
correspondant de TÂcadémie des inscriptions et belles- 
lettres, fait connsdtre le résultat de ses recherches. Afin 
de rengager à les diriger sous le point de vue le plus 
spécial et le plus utile à l'objet de la théorie pelas- 
gique, je lui avais adressé, en 1807, ^^^ gravmres des 
monuments qui avaient été précédemment dessinés dans 
la Sabine pour satisfaire aux questions proposées par 
rinstitut. J'y avais joint la brochure des Éclaircisse- 
ments, que j'accompagnai de notes particuhères pour 
l'avertir de ne pas s'arrêter sur les débris d'architecture 
ornée, dans ses recherches de l'hiéron de Dodone, 
comme avaient fait infructueusement les voyageurs qui 
l'avaient précédé. Je lui conseillai de ne pas perdre de 
vue que, les hiérons et les oracles de la Sabine ayant 
été construits à l'instar de celui de Dodone, on devait 
nécessairement retrouver sur son territoire des vestiges 
de constructions semblables à celles de la Sabine et 
bâties sur les mêmes plans. En adoptant ces points de 
critique, M. Pouque ville a retrouvé, à Kardikaki, les 
seuls monuments de tout le territoire propres à témoi- 
gner l'existence des anciens édifices où toutes les colo- 
nies pélasgiques allaient consulter l'oracle. 

Ce savant voyageur, à qui j'avais recommandé sur- 

^ Pag. 147 de Tannée 1817. 
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tout de comparer attentivement la nature, la diversité 
et le nombre des constructions réunies aux remparts 
des villes antiques, m'a fait part de ses observations 
sur trente et une villes, dans les murs desquelles la 
construction cyclopéenne se trouve constamment éta- 
blie sous des ruines de constructions helléniques en 
pierres d'un très-gros volume et disposées en lits hori- 
lontaux. Ces constructions sont surmontées à leur tqur 
par des ruines romaines en briques, et par d'autres 
ruines de petites pierres taillées datant du Bas-Empire; 
enfin on les voit couronnées par des ouvrages slavons , 
turcs et vénitiens. Quelques monuments réunissent 
toutes ces constructions perpendiculairement disposées 
les unes sur les autres, ce qui paraît mettre le sceau à 
la démonstration du point de critique le plus important 
de la théorie. 

M. Pouqueville a, de plus, fait connaître lies monu- 
ments cyclopéens des villes de TÉpire et de la Macé- 
doine, dont on n'avait encore aucune idée. J'en avais 
seulement soupçonné la construction, d'après un bas- 
relief de la colonne trajane qui me paraissait indiquer 
cette construction dans les murs de la Dardanie et de 
la P^agonie. 

Le nombre des monuments cyclopéens observés en 
Grèce, par M. Pouqueville, s'élève à cent trente-quatre; 
en y joignant les vingt-deux villes purement de cons- 
truction hellénique qu'il a soigneusement distinguées 
des autres , ce savant voyageur aura fourni à lui seul la 
connaissance de cent cinquante-six monuments de villes 
antiques. Aucun voyageur n'a répondu avec autant de 
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zMe aux Questions adressées à toute l*Europe sayante 
par rinstitnt de France. 

Je transcris ici un témoignage dont j'ai reçu la note 
écrite de la main de M. Pouquevilie : 

«Lors du voyage que je fis, de 1790 à 1800, .dans 
c(le Péloponnèse, je n'avais nulle idée des monuments 
acydopéens, et je ne voyais dans ces constructioiis 
« que des maçonneries de la nature incertam de Vitmve, 
u erreur qui m'avait été suggérée par mon ami M. Fau- 
« vel, qui lui-même vacillait sur la dénomination qu*il 
tf devait leur appliquer. 

« Ce fut d'après un mémoire et une note de M. Petit- 
«Radel, qui me furent envoyés en 1807 P^ ^* Barbie 
« du Bocage, que je recherchai et reconnus l'hiéron de 
«Dodone, d'après la figure de Thiéron de la Sabine, et 
«je crois l'avoir trouvé à Kardikaki. » 

Le résultat complet des recherches de M. Pouque- 
vilie est consigné dans son Voyage de la Grèce. 

M. le docteiu* Vlaîco , antiquaire de Corfou, résidant 
à Prasto, l'ancienne Prasiœ, fait des observations d'après 
lesquelles il faut inscrire cette ville au nombre des 
villes pélasgiques. On doit au même docteur la con- 
naissance des monuments cyclopéens de Gœranthrae, 
dans le même canton de la Laconie. Les observations 
de M. Vlaîco ont été communiquées par M. Pouque- 
vilie. 

1817. 

M.Francis Beaufort, capitaine anglais, membre de 
la Société royale de Londres, publie, en 1817, un 
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ouvrage intitulé : Caramanie, ou courte description de 
la cote méridionale de TÂsie Mineure et des restes 
d*antiquités qui s'y trouvent. Il y fait connaître le pre- 
mier Texistence de villes cyclopéennes sur cette côte, 
célèbre par les anciennes colonies de Xanthus, fils de 
Triopas, roi d'Argos, et de Triptolème, premier fon- 
dateur de Tarse en Cilicîe. M. Beaufort a observé, en 
ce pays, beaucoup de ruines antiques, entre autres 
celles d'une vflle entourée de murs la plupart en cons- 
truction cyclopéenne; et, parmi ces ruines, il a remar- 
qué beaucoup d'inscriptions grecques. Tous ces mo- 
numents sont dune importance d'autant plus grande, 
qu'ils sont limitrophes de la Lycie, occupée, dès l'an 
174a avant l'ère vulgaire, par la colonie de Xanthus ^. 
M. Dubois, artiste français, me communique ses 
observations sur les murs cyclopéehs de Parium , dans 
THellespont. 

1818. 

M. John Macdonald Kinneir, voyageur anglais, publie 
à Londres son Voyage en Asie Mineure, dans lequel 
il confirme la haute antiquité des monuments d'Ami- 
sus, observés longtemps auparavant par M. Fourcade. 
Il ajoute aussi des notes sur les murs de Gerasonte ^. 

Don Juan Ramis y Ramis, Espagnol, membre de 
l'Académie d'histoire de Mahon, publie un ouvrage in- 
titulé : Antiquités celtiques de Vtle de Minorqne, depuis les 
temps les plus reculés jusqu'au iv* siècle de Tère chré- 

^ Voyez à ce sojet le Journal des Savants, mai 1819, P^8- 7^* 
* Journal des Sa»anU,mn 1819, pag. ii5. 

7 
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tienne. «L'île de Minorque, dit cet historien, présente 
uune grande quantité de tours rondes, principalement 
«dans la partie méridionale. L'origine de ces édifices 
(( doit remonter à la plus haute antiquité , si Ton en juge 
H d'après leur construction faite sans ciment , et seiile- 
ument au moyen de pierres extraordinaires, inégales et 
umal taillées. Quelques-uns de ces édiGces sont assez 
«hauts, et, dans l'état de ruine où fls se trouvent, leur 
«circonférence est de trois cents palmes (soixante-six 
«mètres). Ils sont désignés dans le pays par le nom de 
« Talayots ou Atalayas, 

«Outre ces édifices, dit encore le même antiquaire, 
«il en existe un dans cette île, qui est unique peut-être 
« dans toute l'antiquité ; il est fait en forme de nef, cens- 
tttruit en pierres sèches et la plupart sans taille. On 
«n'y trouve aucune trace d'écriture ou d'hiéroglyphes, 
«ce qui peut faire conjecturer qu'il est, ainsi que les 
«autres, d'une époque antérieure à celle deCadmus. n 

Le père Juan TartaruUo , capucin , artiste de l'fle de 
Minorque , lève le plan et fait le dessin de l'édifice de 
la nef qu'on observe dans cette île , et dont il est ques- 
tion dans l'ouvrage de don Juan Ramis. 

1819. 

M. le chevalier de Gamba me fait part du souvenir 
qui lui est resté de la construction cyclopéenne par lui 
observée sous un mur de construction romaine , à Sa- 
gonte, aujourd'hui Mnrvieàro, en Espagne. D me pro- 
met que, durant son prochain' séjour en Crimée, il 
fera faire ou fera lui-même des recherches sur les 
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moDuments des bords du Pout-Euxin et des défilés du 
Caucase. 

M. Brochant d*Antiiiy, cohsul français à Valence, 
en Espagne , chargé de reconnaître le monument pré- 
cédemment indiqué par M. de Gamba, écrit à lun des 
chefs du ministère des relations extérieures qu'il fera 
faire au plus tôt les recherches qui lui sont deman- 
dées. 

M. Jaubert de Passa , conseiller de préfecture à Per- 
pignan, m'informe, à son retour de Valence, que, par 
suite des recherches dont il s'était chargé d'après l'in- 
vitation de M. Brochant d'AntiUy, il a découvert que 
le mur du terre-plein du temple de Diane, à Sagonte, 
est revêtu d'une construction cyclopéenne, dont la ruine 
est surmontée d'un mur en blocs carrés et parfaitement 
conformes à ceux du théâtre bâti par les Romains dans 
la même ville. Cette observation a fourni la preuve 
matérielle de la fondation de la colonie grecque de 
Sagonte, fixée à environ deux cents ans avant la 
guerre de Troie, suivant Pline et Bocchus, cité par 
ce naturaliste. Le même M. Jaubert a décrit et dessiné 
les ruines d^Emporiae. 

M. le comte de Glarac, conservateur des antiques 
du Musée royal de Paris, me communique ses dessins 
des murs cyclopéens d'Albe des Marses et d'une porte 
bâtie en ogive par encorbellement, formant galerie 
allongée, qui se voit à Ârpinum, au sommet de l'acro- 
pole. Ce monument, tout à fait semblable à celui de 
la galerie qui règne sur le flanc de la forteresse de Ti- 
rynthe, ajoute un nouveau point de comparaison entre 

7- 



Digitized by VjOOQIC 



100 MONUMENTS CYCLOPEENS. 

rarchitecture des monuments les plus anciens des deui 
contrées. 

M. Pertudier, chef d'escadron dans l'artillerie fran- 
çaise, me fait part de ses observations sur les murs de 
Gyzique et de Prusa, en Bithynie. 

M. Tromelin, voyageur anglais, observe la construc- 
tion cyclopéenne à Cranaî ou Cranaé, ancienne forte- 
resse de Tîle de Cépbalonie. 

M. Cockerell , voyageur anglais , lève les plans d un 
grand nombre de villes grecques, entre autres celui de 
Rhamnus , en Âttique. 

M. Tabbé Giambatista Bruni, antiquaire italien, pu- 
blie à Bologne ses Recherches concernant la langue 
des Pélasges tyrrhéniens. Dans cet ouvrage, en tout 
conforme aux principes de ma théorie, fauteur se croit 
fondé à dire, d après les textes des anciens historiens, 
que les Pélasges, qui de rHdlénie vinrent en Italie, 
pariaient la langue de leur patrie primitive, laquelle 
n'était pas la langue grecque d'Homère, mais un idiome 
composé d'expressions phéniciennes , gètes et thraces; 
ce qui confirme la probabilité de mon opinion précédem- 
ment émise sur le séjour primitif des Pélasges, que j'ai 
cru devoir fixer dans l'ancienne contrée de Ghanaan. 

M. Letronne , de l'Institut de France , rendant compte 
dans le Journal des Savants ^ de l'ouvrage de M. Francis 
Beaufort, sur la Caramanie, etc. mentionné ci-dessus 
à l'année 1817, parie des constructions cyclopéennes 
conformément à ma théorie. 

M. le docteur HoUand , médecin anglais , auteur d'un 

^ Mai 1819. 



Digitized by VjOOQIC 



DEUXIÈME PARTIE. 101 

Itinéraire en Épire , reçoit de M. Pouqueville les des- 
sins gravés de plusieurs monuments de ma collection, 
et s*en sert pour se diriger dans les recherches qu'il fait 
en Thessalie. 

M. Wysc, voyageur anglais, me communique im ex- 
trait de son journal, qui constate qu'en visitant l'acro- 
pole de Pergame, en Asie Mineure, il a trouvé un reste 
de mur cyclopéen dont les pierres , quoique assez grosses, 
Q*égalent cependant pas celles des ruines cyclopéennes 
qu'il a observées à Ârgos, à My cènes, etc. 

M. Jides Didot , voyageiu* français , me remet un échan- 
tillon des murs de Mycènes, avec le dessin d'un mur de 
Thelpusa en Ârcadie , et celui du mur de Pergame de 
Troie. L'échantillon du mur de Mycènes, apporté par 
ce voyageur, se voit incrusté sur le modèle n® XLIX de 
la collection pélasgique. 

M. Auguste de Sayve, officier français, me fait part 
de ses observations sur une partie des murs de Gatane 
qu'il croit être de construction cyclopéenne, et qu'on 
peut reconnaître, selon lui, au lieu appelé le Boulevard 
ies Pestiférés. 

M. Barbie du Bocage, de l'Institut de France, qui 
depuis longtemps mettait beaucoup de zèle à provoquer 
les recherches relatives à ma théorie, et à me commu- 
niquer les découvertes qui sont venues à sa connais- 
sance, entre autres celles de M. Fauvel en Grèce, m'en- 
voie un article de l'ouvrage de M. Gell , sur l'Attique et 
les pays environnants, où il est question de murs cy- 
clopéens trouvés à Âbse, sur la route qui conduit de 
Bogduna au pont du Céphise et à Lébadie. 
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M. Starnati Bulgari, capitaine du génie, attaché i 
rétat-major du général Donzelot, lève le plan de Kar- 
dikaki, en présence du consul français Pouquevâle, qui 
certifie l'exactitude de ce plan, et pense que les ruines 
cyclopéennes de ce lieu fortifié sont celles de f hiéron 
de Dodone. 

1820. 

M. Lajard, de llnstitut de France, me donne, par 
une lettre datée du i*' mars, des renseignements sur 
quelques débris de monuments cyclopéens qu'il a vus 
à Âix et à Marseilie. 

M. Stuart, voyageur anglais, publie la relation du 
voyage qu'il fit, en 181 a et 181 3, sous le titre de 
Voyage en Alhanie et en -Grèce, dans lequel il a réuni 
plusieurs détails sur quelques villes pélasgiques, sans 
employer les dénominations dont je fais usage. Ainsi, 
au chapitre vu du tome II , il dit qu'à Bérat une partie 
de la construction inférieure des murs est un ouvrée 
des anciens Grecs, au lieu de dire des Pélasges. Au 
chapitre ix du même tome , il appelle les substructions 
de Castri pseudo- cyclopéennes, distinction fausse qu'il a 
empruntée de M. Gell. 

M. le chevalier Albert de la Marmora, capitaine des 
grenadiers de la garde du roi de Sardaigne , m'écrit de 
Turin que, devant aller dans l'île de. Sardaigne, il se 
propose d'y faire des recherches topographiques rela- 
tivement à ma théorie, et il me demande communi- 
cation des dessins cités dans les rapports de l'Institut. 
Après avoir reçu de moi ces dessins, le zélé voyageur 
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mit tant d'activité dans ses investigations, qu'au com- 
mencement de i8ai il avait dessiné treize vues de 
monuments de la Sardaigne, prises à la caméra lacida. 
n confia aussitôt ces dessins cartonnés et scellés de son 
cachet à un courrier qui lui paraissait présenter la ga- 
rantie la plus sûre pour me les remettre ; mais ils ne 
me sont jamais parvenus, par suite, soit de la né- 
g^ence, soit de la mauvaise foi du courrier. Quelques 
années après, M. de la Marmora, étant venu à Paris, 
m*apprit qu'il avait envoyé des dessins et comment ils 
s'étaient perdus. 11 s'empressa de m'en donner quelques 
co{Hes qu'il avait destinées à des amis, et, à spn retour 
en Sardaigne, il fit de nouveaux dessins qui, joints à 
ses notes, m'ont servi pour composer ma Notice sur les 
nuraghes. Rien n'égale la complaisance et l'activité qu'a 
mises M. de la Marmora à me donner tous les détails 
nécessaires sur ces étonnantes constructions dont per- 
sonne jusque-là ne s'était occupé. Par suite de ces re- 
cherches attentives et de ces découvertes, il paraît que 
le nombre des nuraghes de la Sardaigne s'élève au 
moins à six cents. 

M. MûUer, architecte allemand, publie à Berlin une 
Histoire de l'art de bâtir chez les anciens, dans laquelle 
il mentionne les constructions cyclopéennes. 

M. Hirt, architecte allemand, publie, dans la même 
ville, une nouvelle édition de son Histoire de l'art de 
bâtir chez les anciens, dans laquelle il dit que les cons- 
tructions cyclopéennes ont été ainsi nommées parce 
que les Pélasges les faisaient exécuter par ime caste de 
mineurs. uOn sait, dit-ii, qu'en s' enfonçant dans les 
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c( entrailles de la terre les mineurs portent une lampe 
(( qui est leur œil unique , et de là leur vient le nom 
(( de Cyclopes. » Cette explication de M. Hirt est tout i 
fait arbitraire , il lui serait impossible de Tappuyer d*un 
seid texte ancien. 

M. Robert Walpoie, voyageur anglais, publie à Lon- 
dres ses Voyages en diverses contrées de fOrient, dans 
lesquels il cite ^ Tinscription de Midas en lettres pâas- 
giques ^. 

M. Jomard , de l'Institut de France, m*écrit pour me 
demander des notes sur les publications qui ont été 
faites relativement aux momunents cydopéens, afin de 
les adresser à la Société asiatique de Calcutta, et d'en- 
gager par là cette Société à faire des recbercbes dans 
rinde. 

M. Wittington, voyageur anglais, observe à Pathmos 
une acropole située au-dessus de Tisthme qui sépare 
les deux parties de Tîle. Cest une construction en blocs 
réguliers et semblables à ceux qui ont été employés 
à lacropole de Samos, excepté que les blocs, au lieu 
d'être calcaires, sont d'un porphyre grossier qui se 
trouve dans l'île '. 

1821. 

M. Christian MûUer, voyageur allemand, publie à 
Leipsick la relation de ses voyages sous ce titre : Voyage 

' Pag. 207. 

* Voir le Journal des Savants, novembre i8ao. 

* Journal des Savants, octobre 1820. 
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en Grèce et dans les îles Ioniennes; il mentionne dans 
cet ouvrage les monuments pélasgiques qu il a rencon- 
trés. 

M. Brocchi, de Bassano, ancien inspecteur des mines 
du royaume dltalie, me communique quelques notes 
relatives à mon Mémoire sur les volcans du Latium, 
desquelles il résulterait que ces anciens volcans ont été 
sous-marins; ce qui, du reste, était connu depuis long- 
temps. 

M. le lieutenant-colonel Leake, voyageur anglais, 
membre de TÂcadémie des sciences de Berlin, publie 
à Londres sa Topograpbie d'Athènes , avec plusieurs 
remarques sur les antiquités de cette ville. Le titre de 
fouvrage ferait croire que l'auteur se limite unique- 
ment à Texamen de l'Attique ; mais , dans une introduc- 
tion fort étendue, il cite nommément presque toutes 
les villes où se trouvent des restes de constructipns 
cyclopéennes. Les opinions de M. Leake sur les Pé- 
lasges sont conformes aux miennes, à Texception de 
cette particularité, qu'il en fait une nation différente 
de celle des Grecs, tandis que le langage de Thistoire 
est formel pour prouver que la nation appelée originai- 
rement péhsgique est la même que celle qui fut dans 
la suite appelée hellénique et grecque. 

M. Siméon, ministre de Imtérieur, met le plus 
grand zèle à recommander à M. Thévenin , directeur 
de f Académie de peinture à Rome , les recherches sur 
les monuments cyclopéens d'Ardea et d'Alatri. 
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1822. 

M. Thévenin, de Tlnstitut de France, directeur de 
rÂcadémie de peinture à Borne, par une lettre écrite de 
cette ville, rend compte des recherches qu'il a lait Êdre 
sur les monuments de ces deux villes , conformément 
à l'invitation de M. le ministre de l'intérieur. 

MM. Callet et Lesueur, architectes pensionnaires de 
France à Rome, font les recherches mentionnées dans 
les deux alinéa précédents; ils vont visiter les cons- 
tructions indiquées, et m'adressent, par la voie defam- 
bassade française , les dessins des murs d'Ârdea, d'Àlatri, 
d'Ameria, etc., accompagnés de leurs notes. 

M. Maxime Raybaud , ancien oiEcier supérieur au 
corps des philhellènes, et aide de camp du président du 
pouvoir exécutif du gouvernement grec, publie ses Mé- 
moires sur la Grèce , pour servir à l'histoire de l'indé- 
pendance, durant Tannée i8a!2. 11 y décrit les ruines 
de Tirynthe , celles de Mycènes et du tombeau d'Atrée; 
celles de Corinthe; en plusieurs autres circonstances, 
il mentionne les constructions cyclopéennes de cette 
contrée. 

1823. 

Le Gentleman s Magazine ^ journal anglais, donne 
une analyse des questions faites par la classe des beaux- 
arts de rinstitut de France; il rend compte des dé- 
couvertes de M. Dodwell, et il indique les recherches 

> Février iSaS. 
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quii croit convenable de faire, en plusieurs lieux de 
l'Asie et de la Grèce, pour les compléter. 

M. Fosbroke, antiquaire anglais, est cité dans le 
même journal \ pour avoir, dans son Encyclopédie des 
antiquités, donné un chapitre sur Tarchitetture cyclo- 
péenne. 

M. Hamilton, antiquaire anglais, est aussi mentionné 
dans le même journal, pour avoir établi dans son Ar- 
chéol(^e une division des différents styles de cons- 
truction cyclopéenne. 

1824. 

M. Gustave Hsenel, professeur de droit à rmiiver- 
sité de Leipsick, voyageant dors en Italie, visite Cor- 
tona, Cori, Norba, Sermonetta, Arpino, Alatri, Fe- 
rentino, Palestrina. A Gortona, ce voyageur a vu les 
anciens murs, et il a observé particulièrement la porte 
qui regarde Torient, à droite et à gauche de laquelle 
il a vu le mur formé de deux constructions diffé- 
rentes, dont la plus basse est en pierres oblongues, 
assemblées irrégulièrement. A Norba, il a reconnu trois 
enceintes distinctes : la première , qui est la plus voisine 
du pied de la montagne , est formée de gros blocs arron- 
dis, incontestablement cyclopéens, interrompus par des 
restaurations antiques en pierres régulières et de cons- 
traction romaine. Dans la partie qui regarde la Norba 
moderne, il y a une très-grande porte à linteau plat, 
et qui s'unit des deux côtés à la muraille. Les débris de 
ia deuxième enceinte, plus élevée, sont de style cyclo- 

• Février i8a3. 
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péen. La troisième, qui fonne iacropole, est en pierres 
brutes arrangées : elle forme une enceinte qui domine 
le précipice au-dessus des Marais Pontins, et c'est dans 
cette dernière enceinte que se trouve remplacement 
très-distinctdes temples. 

1825. 

M.< Klentze, antiquaire allemand, insère dans le t. III 
de VAmalthea, recueil périodique imprimé à Leipsick, 
un article oh il s'étend beaucoup en recherches sur les 
Cyclopes, et dans lequel il s'exprime ainsi ^: u H faut 
« donc convenir que les murs , en forme de polygones 
u irréguliers, assemblés sans ciment, dispersés sur une 
« grande partie de TEurope méridionale , dans TÂrchipei 
« et dans TÂsie Mineure, sont l'ouvrage de ces anciens 
((Cyclopes ou Tyrrhéniens pélasgiques; assertions déjà 
a démontrées en partie par les recherches de MM. Petit- 
ce Radel etDodwell, de madame Dionigi, etc n 

Â la page io5, M. Klentze, continuant le même 
sujet, s'exprime de manière à faire entendre qu'il n'a 
pas bien saisi la distinction des temps, ni l'époque de 
l'introduction en Grèce de la construction en assises 
horizontales. «On voit encore aujourd'hui, dit-il, les 
u constructions polygone et horizontale à l'acropole de 
u Mycènes, dont les murs et la fameuse Porte aux Lions 
((furent, d'après le témoignage exprès de Pausanias, 
M attribués aux Cyclopes. La plus grande partie des murs 
((mêmes sont construits en polygones, et la pcH^te, 

» Page io3. 
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«ainsi que les murs qui y sont joints, se trouvent être 
uen construction horizontale. M. Dodwell, fun des 
«investigateurs les plus actifs et des plus chauds par- 
«tisans du système cyclopéen de M. Petit-Radel, est 
«obligé de convenir que la construction irrégulière 
«ainsi que la perpendiculaire ont existé en même temps 
« chez les Cydopes. » 

M. le chevalier Giuseppe Manno , antiquaire italien , 
publie le tome ?' de son Histoire de Sardaigne , dans 
lequel, pariant des monuments cyciopéens de cette île, 
il les attribue à des colonies orientales. 

M. Kœhler, membre de T Académie de Pétersbourg, 
y lit, à la séance du 3i août iSsS , un Mémoire où se 
trouve la description du temple d'Achille à Leucé , île 
de la mer Noire. «Ce temple, dit Tacadémicien russe, 
«ainsi que les restes des anciens édifices de Leucé, sont 
«construits avec de très-grands blocs de pierre calcaire 
«ordinaire, de couleur blanchâtre, grossièrement tail- 

«lés, et placés les uns sur les autres sans ciment 

« Ces ruines ressemblent, dit ailleurs M. Kœhler, à celles 
« dW édifice que j'ai rencontré dans le voisinage et à 
« Fouest du couventde Saint-Georges ; elles ont aussi beau- 
« coup d'analogie avec une ruine de figure conique que 
«Palks décrit et dont il donne le dessin et les dimen- 
«sions; il ne reste de cette dernière que deux couches 
«formées de très-gros blocs grossièrement taillés , d'une 

«pierre calcaire, jaunâtre et dure Je ferai, conti- 

«nue-t-il, dans une autre occasion, la description de 
« plusieurs grandes ruines qui se voient dans la Taïuide; 
«comme le temple d'Achille de l'île de Leucé et les 
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«monuments cités, elles sont d'une antiquité très-recu- 
« lée et tf une architecture cyclopéenne. » 

1826. 

M. Mimant, antiquaire français, ancien consul de 
France à Gagliari, publie un ouvrage intitulé : LaSar- 
daigne ancienne et moderne, dans lequel il m attribue 
rhonneur d'avoir porté la lumière sur lorigine des mo- 
numents de cette île, par mes observations sur les 
constructions de la haute antiquité K 

M. Gossellin, de l'Institut de France, accepte la 
dédicace de ma Notice sur les nuraghes de la Sardaigne« 
et m'écrit plusieurs lettres pour me témoigner qu'il 
partage absolument toutes les idées émises dans cet 
ouvrage. Ce savant a déjà été cité en 1 800 , pour avoir, 
l'un des premiers , goûté ma théorie historique ; ce fut 
lui qui présida, le 3 juillet 1807, la séance publique 
et générale de l'Institut, dans laquelle je lus les premiers 
résultats de mes recherches en Italie. 

M. Vergez, officier français, observe la construction 
cyclopéenne à Nauplia, dans la partie de la ville qui 
avoisine la mer. Je dois ce renseignement à M. Pou- 
queviUe. 

M. le chevalier de Bronsted, correspondant de l'Ins- 
titut de France à Rome , m'adresse quelques observations 

' M. Petit -Radel venait à peine de fermer les yeux, quune mort 
soudaine et prématurée enlevait à la science M. Mimaut, au moment 
où, de retour d'Egypte, il allait enrichir son pays d'un nouveau tribut 
de ses laborieuses recherches et de ses précieuses découvertes. 



Digitized by VjOOQIC 



DEUXIÈME PARTIE. 111 

sur le petit temple de Rhamnus en Âttique , déjà visité 
par MM. Cockerell et Gaudry. 

M. FVancesco Orioli, professeur de physique à Tuni- 
versité de Bologne, parle des monuments cyclopéens 
dans une dissertation intitulée : Des édifices sépulcraux 
de l'Étrarie moyenne, publiée par la Polygraphie de 
Fiezole^ Il convient que cette construction est pelas- 
gique, et que c'est un perfectionnement de la maceria 
(mur grossier, tel que ceux qui de nos jours entourent 
les jardins ou les vignes); ses opinions sont en tout 
conformes à ma théorie. Il parle aussi d un monument 
cydopéen qui existait dans TAderbidjan ou Médie Atro- 
patène des anciens, monument que les Persans considé- 
rèrent comme l'ouvrage de leurs ancêtres les plus recu- 
lés; et il cite pour autorité M. Guigniaut ^ Le même 
auteur est encore cité par M. Orioli, pour avoir dit 
que le bas-relief de Mycènes est une représentation 
relative au culte de Mithra. 

Lady Mary Deershurst et iady Augusta Coventry, 
dames anglaises, visitent et observent les constructions 
d'Âtina , auxquelles Virgile donne Tépithète de potens, et 
elles en dessinent les murs cyclopéens; leur dessin a été 
ensuite gravé et publié dans les Annales de l'Institut 
archéologique de Rome. 

M. Landresse, littérateur français, rend, dans le Mo- 
niteur imiversel ^, un compte aussi étendu que favorable 
de ma Notice sur les nuraghes de la Sardaigne. 

' Religions de tantiquité» ouvrage traduit de Talleroand de Creuzer 
par J. D. Guîgoiaut, Paris, i825; tom. I, page 676. 
' 39 décembre 1836. 
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1827. 

M. Grasiin, consul français à Santander, fidt des 
recherches et des études sur les temps anciens de 
TËspagne. Il convient de Texistence en ce pays des 
constructions que je crois devoir regarder comme de 
fondation pélasgique; mais, différant de ma théorie sur 
quelques points , il m'expose ses moti& dans une réponse 
lithographiée qui m'est adressée nominativement à la 
date du 1 5 novembre. 

1828. 

M. Charles Mac-Forslam, voyageur anglais, décrit 
les restes des murs cyclopéens d'Erythrée, ville dlonie, 
dans un ouvrage intitulé : Constantinople et la Tarquie 
en i8a8. 

M. Ruspi, architecte italien, dessine la porte dite 
deWArcOy à Volaterra, aujourd'hui VoUerra; die lui pa- 
rait restaiurée à trois époques successives , par les Étrus- 
ques, par les Romains et par les Sarrasins^. 

1829. 

M. Huyot, architecte français, mon confrère à l'In- 
stitut et mon ami, ayant voyagé en Italie, en Grèce, 
en Asie, et visité les constructions cyclopéennes de ces 
contrées, me communique, à son retour, plusieurs 
dessins, entre autres ceux des murs de Palestrine eu 
Italie , de Tanagra en Béotie , de Cnide ou Triopa en 
Asie, etc. Je^dois, en outre, à son extrême obligeance 

* BaUeUn de Unstitat archéologique, avril i83i. 
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une fouie de renseignements positifs qu'il s'est procurés 
durant ses voyages; ils m*ont été doublement précieux 
pour compléter les notes des autres voyageurs, et pour 
appliquer ma théorie aux contrées asiatiques. 

M. Barrois, membre de la Chambre des Députés, 
reconnaît, durant son voyage en Orient, des construc- 
tions cyclopéennes dans TÂrcadie et l'Âttique; il me 
transmet le détail de ses observations dans une lettre 
datée du 28 juin. 

M. de Stendal mentionne, dans l'ouvrage publié sous 
le titre de Promenades de Rome ^ les moniunents cyclo- 
péens de lltalie , qui lui furent indiqués par mon cor- 
respondant et mon ami M. Dodweil. 

L'Institut de correspondance archéologique de Rome 
devient le centre des recherches qui Se font en Italie 
relativement à la théorie pélasgique, et son Bulletin 
est le dépositaire général des découvertes qui en sont 
le résultat. 

M. Abel Blouet, architecte firançais, ayant suivi l'ar- 
mée expéditionnaire de Morée, m'apporte, à son retour, 
ses dessins des monuments pélasgiques de Sicyone, 
d'Ai^s, de My cènes, de Sciilonte, de Sparte et de 
rithôme de Messène. 

M. Quinet, voyageur firançais, observe aussi divers 
monuments cydopéens pendant la même expédition. 

M. le comte de Las-Gases, dans son Allas élémen- 
taire géographique, historique, chronologique et gé- 
néalc^ique^, s'exprime en ces termes : 

' Paris, 1829. 

* Paris, 1899; carte n* 1. 
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((M. Petit-Radel , par sa découverte heureuse des 
(i constructions cyclopéennes, poursuivie depuis avec le 
a plus grand succès dans le monde savant, jette im grand 
«degré d'intérêt sur les premiers temps de la Grèce, 
(( dont Tauthenticité se trouve aujourd'hui pleinement 
(( confirmée par le témoignage même des monuments 
i< existant encore à présent. 

« n est bien à désirer que les ouvrages auxcpiels l'idée 
« mère de M. Petit-Radel a donné lieu soient bientôt 
a suivis du sien , qui doit en être l'ensemble et le com- 
(( plément. » 

1830. 

M. Virginio Vespignani, artiste italien, dessine, pour 
M. Dodweil, les monuments de la Sabin#^ 

M. Orinoli, antiquaire italien, observe à Gesi, en 
Ombrie, un mur en gros blocs paraliélipipèdes sur 
lequel on voit un phallus sculpté en relief^. 

M. Henry Edward Fox, voyageur anglais, démontre 
l'origine pélasgique des Samnites; il me donne, en 
passant à Paris, les dessins de la Via Salaria, des murs 
de Rusella, de Bovianum, de Satumia et de Luco. 

M. Christophe Words-Worth, voyageur aurais, as- 
socié du collée de la Trinité de Cambridge, fait des 
recherches en Grèce et dans les îles environnantes, 
dans l'intérêt de la théorie pélasgique; il visite, étudie 
et dessine un assez grand nombre de monuments cyclo- 
péens et m'en envoie les dessins accompagnés de notes. 

* BaUetin de Vlnstitut archéologique de Rome, mars i83o. 

* Id, ibid. 
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Ces dessins représentent les constructions de Paiatia et 
de Froncé, dans Tile de Céphaionie; d'Erétrie, en Eu- 
bée; de Larisse d'Argos, de Naupiia; d'Anagyrus, de 
Rhamnus et d*E3eusis, en Attique; de Delphes, de Myo- 
polis, d'Égine, de Mycènes et de THenBum de Junon, 
près de Mycènes; de Chéronée, de Coronée, d'Orcho- 
mène, de Tanagra, en Béotie; de Demetrîas, près de 
Volo ; de la dtadelle d'Arta ; d' Ambracie , de Drémisous , 
en Epire; de Pharsalè, d'Haliarte, de Crissa et de ïhié- 
ron de Vénus, au mont Elryx, en Sicile. Une grande 
partie deé dessins de ce zélé voyageur a été exécutée 
en relief et se voit dans la galerie pâasgique. 

M. Rnapp, arcbitecte prussien , dessine plusieurs mo- 
numents dltalie, entre autres ceux d'Atina et de Norba. 

M. StewaK, négociant anglais, ayant visité la Perse 
en 1827, me communique, par Tentremise de M. Saint- 
Martin, mon confrère à Tlnstitut, le dessin d*un mur 
de terre-plein qui soutient la plate-forme des édifices et 
des colonnes de Persépolis. Cette construction a paru 
cyclopéenne à M. Saint-Martin. Je fai trouvée de la 
même espèce que les remparts de Satumia et de Cosa > 
dessinés par M. le comte de Lasteyrie. C'est le premier 
monument de ce genre qui, à ma connaissance, ait été 
observé en Perse. Il fortifie beaucoup les raisons que 
j'ai dé croire aux rapports de Persée .avec la Perse, et 
il révèle, par conséquent, l'origine persane du bas- 
relief de la porte de Mycènes. Ce dessin a été exécuté 
en relief et fait partie de ma collection. 

M. Garcel, naturaliste français qui accompagna 
M. Michaud dans son voyage en Orient, renouvelle et 

8. 
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vérifie sur le mont Sîpyie les redierches fidtes par 
M. Tricon , et m*adresse ses observations dans une lettre 
écrite de Smyme, en octobre i83o. Ce jeune voya- 
geur n'a pas revu la France; il est mort k Gonstanti- 
nople, en i83i. 

MM. Henrique et Tbéodore Labrouste, arcbitectes 
pensionnaires de France à Rome , finit pour moi des 
dessins très-soignés des murs de Segoi et des portes 
jumelles de cette ville. Tai fait depuis graver ces dessins; 
ils sont joints aux deux lettres que j'adressai, en i835, 
à M. le duc de Luynes \ et sont en outre exécutés en 
relief. 

M. Westphall, voyageur prussien, fait des observa- 
tions sur les monuments cydopéens du mont Gircé; 
elles sont consignées dans le Bulletin de ITnstitut ar- 
chéologique de Rome^. Ce voyageur a ^ aussi visité la 
Sabine et vu la construction cyclopéenne à Rocca- 
Massimi. 

Lord Beveriey, voyageur anglais, fait des observa- 
tions sur les monuments du pays des Volsques, qui sont 
mentionnées dans le même numéro du Bulletin cité. 

M. Stoddart, voyageur aurais, visite en Sicile quel- 
ques monuments cyclopéens, entre autres les murs de 
Cefalù^ 

MM. Âmbrosch et Gerhard, voyageurs prussiens, 
donnent des renseignements sur les monuments de Gosa 
[Ansidonia), de Subcosa [Orbitelh), de Satumia et d'A- 

^ BaUetin detlnsUtat arckiohgique de Rome, i835. 
* Décembre i83o. 
^ Ihid, 
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mena ^ M. Gerhard a été en correspondance avec moi, 
en sa qualité de remplaçant de M. de Bunsen au secré- 
tariat de rinstitut archéologique : j'ai de lui quelques 
lettres relatives & ma théorie historique. 

1831. 

M. le vicomte de Lapasse, littérateur français, tra- 
vaillant à une Histoire politique des deux Siciles , m'écrit 
de Rome pour me demander quelles sont mes opi- 
nions sur les premiers colons de la Sicile; si ces colons 
furent pélasges, et si cest à eux qu'on doit attribuer la 
fondation de Cefalù? 

1832. 

M. Victor Le Clerc, professeur à la Faculté des lettres 
de Paris, et depuis mon confrère à l'Institut, visite les 
monuments pâasgîques de l'Italie , et les reconnaît teb 
que je les avais annoncés. D m'a dit avoir vu , au musée 
de Messine, une pierre antique portant gravé le mot 
grec ŒPA; cette pierre faisait très-probablement partie 
d'un monument des Pélasges primitifs, lesquels s'expri- 
maient en grec, langue du pays qu'ils avaient quitté. Ce 
savant professeur, dans un article où il rend compte 
d'un ouvrage de M. le courte de Toumon, intitulé : 
Etades statistiques sar Rome et la partie occidentale des 
Etats Romains, s'exprime ainsi en parlant des ruines 
cyclopéennes du Latium , dont la vue a donné naissance 
à ma théorie : 

* BaUeîin de tlnstiiat archéologûpie de Rome » décembre i83o. 
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ttDès les plus anciens temps, un peuple industrieui 
« et puissant habita le sommet de ces montagnes. Inter- 
« rogez ces restes sur lesquels s^élèvent Palestcina, Cora, 
«Norba, Segni, Âiatri, Veroli, Ferentino. Ce sont là 
u les muraflies que Térudition appelle cyclopéennes ou 
« pélasgiques , et dont les immenses blocs forment des 
(( polygones irréguliers conmie les pierres des murs de 
uTirynthe, conmie les dalles qui pavent les rues de 
«Pompéîa, de Florence, ou conmie 1 ancien pavé du 
«Forum. Souvent, dans ces débris superposés les uns 
« sur les autres, on voit se succéder de siècle en siède, 
«de peuple en peuple, les constructions pélasgique, 
«romaine, gothique, sarrasine; histoire immémoriale 
« écrite avec des pierres sur des murs indestructibles ^. » 

M. Léon Vaudoyer, architecte français, fait connaître 
que la construction de Tarquin , à Segni , di£Eère de la 
construction pélasgique. 

M. Gazzera , secrétaire de l'Académie des sciences de 
Turin, après avoir lu mon Examen analytique et les 
Mémoires qui sont joints à cet ouvrage, m'écrit qu'il 
partage entièrement mes idées sur l'antiquité des cons- 
tructions cyclopéennes. 

MM. de Cadalvène et de Breuvery, voyageurs fran- 
çais, découvrent sur la côte de la Syrie, entre les vflles 
d'Orthosia et de Gabala, à une heure environ du châ- 
teau de Mackhab , quelques tours en ruines, construites 
de fragments antiques tirés des débris de Tancienne 
Balança , dont ils ont retrouvé et visité les vestiges en- 
core subsistants. Ces voyageurs m'ont adressé conjoîn- 

^ Journal des Débats » a 6 septembre i83a. 
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tement le détail de leurs observations sur les ruines de 
cette ville incontestablement pélasgique. 

J'avais depuis longtemps signalé Tintérêt qu*il y au- 
rait à visiter attentivement les côtes de la Syrie, pour 
bien étudier de quelle nature sont les restes antiques 
des villes dont les noms sont conservés dans le Penta- 
teuque, dans les autres livres de la Bible, ainsi que 
dans les plus anciens historiens grecs. La relation des 
deux voyageurs que je viens de nommer remplit mes 
désirs. Ils ont découvert en Syrie les ruines d'une ville 
où se voient la même construction et la même disposition 
topographique que dans les plus anciennes acropoles 
de la Grèce et de l'Italie. De nouvelles recherches sur 
ces côtes si peu observées confirmeront de plus en 
plus l'identité des monuments de l'une et de Tautre 
contrée 9 et y montreront le point de départ des an- 
ciennes colonies pélasgiques. 

A leur retour de Syrie et pendant le séjour qu'ils 
firent à Smyme, MM. de Cadalvène et de Breuvery ont 
monté au sommet du mont appelé Yamana ou de la 
Bonne mère, et en ont dessiné la vue. Ces deux voya- 
geurs ont eqcore observé plusieurs villes antiques, entre 
autres Halicamasse, dont les murs sont de construction 
hellénique. 

M. Hittorf, architecte finançais , traduit de l'ange 
les Antiquités inédites de l'Àttique, ouvrage publié par 
la Société des dilettanti, dont il a été Ëdt mention pré- 
cédemment, à l'année 181&. 
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1833. 

M. Schoell, savant écrivain finançais, dans son His- 
toire de la littérature grecque pro&ne, depuis son ori- 
gine jusqu'à ia prise de Gonstantinople par les Turcs, 
dit ^ que M. Hirt , dont j'ai parié ci-<levant aux années 
1 8o5 et 1 8a o, rédige un mémoire dans lequel il réunit 
les divers passages des auteurs qui prouvent que la tra- 
dition fait sortir du Péloponnèse tous les héros désignés 
sous le nom de Pélasges. 

M. Poulain de Bossay, professeur d'histoire au collège 
Saint-Louis, à Paris , publie un Adas de géograf^e his- 
torique , dans lequel sont marqués tous les lieux où il 
se trouve des monuments pélasgiques^. 

1834. 

M. Feuillet, mon confrère à llnstitut, et bibliothé- 
caire de la bibliothèque de ce même établissement, tra- 
duit en français le texte anglais du dernier ouvrage de 
M. Dodwell , dont il a été parié à l'article de ce voyageur. 

M. le chevalier de Bunsen, antiquaire dlemand, se- 
crétaire de l'Institut de correspondance archéologique 
de Rome, ayant renouvelé contre la théorie pélasgique 
quelques-unes des objections faites plusieurs années au- 
paravant par M. Sickier, je lui réponds en deux lettres 
adressées à M. le duc de Luynes, et insérées au Bulletin 
de cet institut '. 

* Tom. I.pag. 7. 

* Paris, iD-4*; 1 83 a et i833. 
^ Toro. Vf, pag. 35o-367. 
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M. le duc de Luynes, antiquaire français, partageant 
entièrement mQ3 principes sur la théorie pélasgique, 
prend parti en ma &yeur dans la question de contro- 
verse agitée entre M. de Bunsen et moi. Après avoir 
lu mes deux lettres explicatives , le duc m'écrit en ces 
termes : «Cest avec bien de l'intérêt, Monsieur, que 
« j*ai lu votre dernière réfutation du système que Ton a 
tt voulu opposer à vos longues et savantes études sur 
oies monuments pélasgiques. Jy ai trouvé, comme j*en 
«étais certain, cette modération de langage, compagne 
« nécessaire d'une certitude profonde. Je ne doute pas 
u que ce dernier écrit , malgré sa brièveté , ne résume aux 
«yeux des savants tous les faits importants consignés 
tt dans vos travaux, etc. » 

M. le duc de Luynes a aussi contribué à Tavancemeut 
des recherches relatives à la théorie pélasgique, en dé- > 
couvrant les monuments de Pandosia d'OEnotrie. 

M. Qiarles Texier, voyageur français , parcourt aux 
frais du gouvernement les contrées occidentsdes de V Asie, 
pour la recherche des monuments cyclopéens. Dès ses 
premiers pas sur cette terre classique, le jeune voya- 
geur découvre Cius et Soandos, dont les murs sont 
construits en blocs irréguliers polygones , incontestable- 
ment cydopéens. Ces deux villes sont citées par Strabon , 
qui dit de la première ^ qu'elle dut sa fondation à l'un 
des compagnons d'Hercule. Un rapport a été fait à l'Aca- 
démie des inscriptions et à celle des beaux-arts, le 6 
et le 7 septembre i83&, sur la lettre de M. Texier, 
qui contenait des détails sur cette première décou- 

* Géographie, liv. XII, pag. 564. 
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verte. Trois dessins des murs cydopéens de Soandos, 
qui fiirent envoyés à Tlnstitut avec cette lettre, m ayant 
été communiqués, je les ai fait exécuter en tdief, et ils 
font partie de la collection. Si M. Texier continue ses 
recherches avec le même bonheur, il aura Ëdt faire on 
grand pas à la théorie pélasgique. 

M. Dureau de la Malle, mon confrère à Tlnstitut, 
m'adressant un extrait du Rapport fait par M. Texier au 
ministre de Tinstruction publique, sur la découverte 
mentionnée dans fartide précédent, s'exprime en ces 
termes : nJe vous copie le petit artide du rapport de 
«M. Texier à M. Guizot^ : Cius, Tune des jdus an- 
« cienkies villes de l'Asie , sdon Strabon , offire plusieurs 
((parties intactes de murailles qui 'donnent un bd 
« exemple de l'appareil pélasgique à joints irréguliers. » 

M. Adrien Balbi, Vénitien, dans son Âbr^ de 
géographie^, mentionne avec exactitude les lieux où se 
voient les monuments cydopéens et les voyageurs A 
qui l'on en doit la découverte. H dte MM. Peyron, de 
la Marmora, Mimant, Manno, pour les nuiaghes de 
la Sardaigne; M. Ingfairami, pour les monuments de 
Fiezole; M. Doron, pour ceux de Gortone; MM. Bar- 
ris, Saint* Angell, Képhalides, pour ceux de l'antique 
Selinonte; M. Trant, pour ceux d'Argos et de Larisse; 
M. Gell, pour ceux de Mycënes; M. Dodwdl, pour 
Lycosures; M. Glarke, pour Sicyone; MM. Gockereil 
et Leake, pour les monuments voisins de Smyme; 
MM. Beaufort, Glarke, Arunddl, etc., pour les monu- 

^ Moniteur, 19 décembre 1829. 
* Paris, i834. 
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ments de l'Asie Mineure ; M. Dubois, pour Lamaka , dans 
l'île de Chypre, etc. A l'article dè'Tirynthe, M. Balbi 
me cite nominatirement, et s'exprime en ces termes : 
«Ces ruines imposantes, qu'on regarde comme la 
uplus grande construction cyclopéenne de la Grèce» 
«nous rappdlent les murailles de Norba, cdles de 
«Gortona, les ruines de Satumia, de Cora, de Cosa et 
«rhiéron ou sanctuaire de la Sabine, construits dans 
ula péninsule italienne par un peuple inconnu, dont 
«rexistence a exercé la sagacité et l'érudition de tant 
a de savants, k la tête desquels tout le monde s'accorde 
(là placer M. Petit-Radel, qui a £sdt de si importantes 
tt découvertes sur ce sujet. » 

1835. 

M. Giuseppe Sanches, bibliothécaire de la biblio- 
thèque royale Borboniea de Najdes , annonce, par ime 
lettre adressée à M. Raoul-Rochette , et lue par cet 
académicien à la séance de notre académie du a 7 mars 
i835, qu'il s'occupe de la publication d'une Description 
historique et statistique de la terre et campagne de 
Monte-Falcone , de la découverte et de l'antiquité de 
plusieurs monuments de diverses époques , entre autres 
d'un mur cyclopéen d'un mille (un kilomètre et demi 
environ) de longueur. 



Ici se terminent les notes fournies par M. Petit-Radel 
lui-même. Peu de temps après, les sciences et l'amitié le 
pleurèrent. Sa tombe n'était pas encore fermée, que de 
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nouvelles notes lui arrivaient & Fappui de sa découverte. 
Nous allons donc ajouter à son travail celles que nous 
avons recueillies. C'est un devoir qu'il nous faut remjdir. 

1836. 

M. Carlo Promis, architecte italien, publie à Rome 
les Antiquités d'Âlbe, auprès du lac Fucin, chez les 
Eques^. L'auteur de cet ouvrage, qui a mesuré chacun 
des monuments par lui illustrés , en adresse un ^em- 
plaire à M. Petit-Radel , dont il ignorait encore la mort, 
le » 9 août 1 836, et il accompagne son livre d'une lettre 
très-honorable pour le savant académicien. «Tous ceux 
(cqui se livrent à l'étude des antiquités anté-romaines, 
«écrit M. Promis, et surtout de cette partie de la 
«construction dont l'eitérieur irrégulier et surprenant 
«rappelle tant de souvenirs pour l'histoire, tant de 
« curieuses combinaisons pour les architectes , tous re- 
« connaissent combien ils sont redevables à vos savantes 
« recherches. 

«En vous offrant, monsieur, une copie de mon tra- 
ttvail sur la ville d'Âlba Fucensis, dans les Abruzzes, 
« dont les murailles ont été examinées par vous-même, 
uje ne fais autre chose que vous témoigner, pour ma 
« part , ce sentiment universel des archéologues et des 
«architectes; car vos travaux, monsieur, ont posé les 
«bases de ces études, et c'est de votre époque que 
« datera dans la postérité la science nouvelle des cens- 
« tractions antiques considérées à la fois sous le rapport 
« historique et monumental , etc; » 

* In-4* avec trois planches. 
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Dans cet ouvrage, où la description des monuments 
cydopéens si nombreux de cette antique ville tient 
la principale place, et où, sous onze titres di£Férents, 
tout ce qu'il importe d'en connaître est traité avec 
darté et exactitude, l'auteur, quoiqu'il se montre d'ac- 
cord avec M. Petit-Radel sur presque tous les points, 
en difi^e sur un seul ; il considère ^ la construction 
polygone comme déterminée par la localité, par les 
moyens et par la science architecturale d'un pays, plu- 
tôt que comme exclusive à un peuple et à une époque. 
B convient ^ qu'à la vérité les Pélasges , qui fondèrent 
beaucoup de villes en Italie, bâtirent en grands blocs 
iir^iuliers, posés obliquement et sans ciment; mais il 
pense que cette sorte de construction n'a pas appartenu 
exclusivement à ce peuple. 

Dans l'Explication des monuments de son cabinet 
pâasgique, M. Petit-Radel démontre, par les textes 
des auteurs dassiques, que les plus andens monuments 
de lltadie, de la Grèce et de l'Asie sont de fondation 
pdasgique. B suit, l'histoire en main, les constructions 
successives qui se firent, tantôt auprès de ces monu- 
ments primitifs, tantôt sur leurs restes, de telle sorte 
que, nudgré la di£Férence de la localité , des moyens et 
de la science architecturale, on voit la construction 
cydopéenne, sous ses divers styles, régner en même 
temps dans les trois contrées. 

M. Ganina, antiquaire italien, est cité dans l'ouvrage 
de M. Promis comme ayant beaucoup contribué à 

» Page 7. 
' Page io5. 



Digitized by VjOOQIC 



126 MONUMENTS CYCLOPÉENS. 

f avancement de la théorie pâasgique. Ce savant appuie 
en effet toutes les recherches faites par M. Petit-Badel; 
il leur donne même quelques développements nou- 
veaux, non-seulement dans ses deux ouvrages, l'Ar- 
chitecture grecque ^ et TÂrchitecture romaine ^, mais 
encore dans les notes que renferment les Annales de 
Thistitut archéolc^que. 

> Part. I et II, chap. i. 
« Part, ni, chap. i. 



Digitized by VjOOQIC 



TROISIÈME PARTIE. 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



TROISIÈME PARTIE. 

EXPLICATIONS. 



ORDBE NUMERIQUE ET DESIGNATION DES QUATRE-TINGT-QUATRE 
MODàLBS COMPOSANT LA GALERIE PELASGIQUE DE LA BIBLIO- 
THEQUE MAZARINE. 



MODÈLES EXPLICATIFS DE LA THÉORIE. 

A. Modèle de construction cyclopéenne , en blocs polyè- 

dres irréguliers mobiles, taillés à la règle fexible 

de plomb i3g 

B. Modâe de construction romaine , en blocs parall^pi- 

pèdes mobiles, taillés à Yéquerre Ibid. 

C. Villes pélasgiques i4o 

D. Voyageurs Ibid, 



MODÈLES EXÉCUTÉS DAPRÉS LES DESSINS 
DES VOYAGEURS. 



ITALIE. 



I. Plateau le plus élevé du mont Circé i4i 

U. Porte de Thiéron de Circé i46 

m. Mur de Circé lAy 

IV. Autre mur du mont Grcé i A9 

9 
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Pagti. 

V. Tombeau d'Elpénor, au mont Circé 1^9 

VI. Mur du fanum de Feronia « i5i 

Vn. Mur de Fundi i53 

Vin. Autre partie du mur de Fundi i5A 

IX. Mur de Setia. i55 

X. Mur d*Atina i56 

XI. Porte de 1 acropole d*Arpînum 167 

XII. Mur et porte de Tacropole d'Alabrium 161 

XIII. Lupercal de Tacropole d^Alatrium i65 

XIV. Bas-relief de Pan à Alatrium 168 

XV. Ara d* Alatrium 171 

XVI. Porte de Ferentinum 172 

XVII. Partie du mur de Ferentinum 17& 

XVIII. Hiéron de Signia Ibil 

XIX. Porte de Thiéron de Signia ... ; 180 

XX. Poterne tirynthienne de Tacropole de Signia. ... 18a 

XXI. Portes jumelles de Signia i83 

XXn. Les trois âges des murs de Signia i85 

XXni. Mur de Tacropole de Cora 186 

XXIV. Mur de Norba 188 

XXV. Mur et éperon d*Ardea igo 

XXVI. Mur de Bovianum « ig3 

XXVII. Oracle de Mars à Tiora 196 

XXVIII. Hiéron de Mars à Tiora 199 

XXIX. Ruines du fanum de Mars à Suna aoo 

XXX. Monument souterrain de Suna ao3 

XXXI. Mur de Vesbola ao6 

XXXTI. Mur auprès du lac Fucin 207 

XXXni. Ara d*Alba Fucensis 209 

XXXIV. Mur de Spoletum an 

XXXV. Mur d^Ameria 2 14 

XXXVI. Autre mur d* Amena 2i5 

XXXVII. Partie basse du mur de Corlona 217 

XXXVin. Autre mur de G>rtona a 18 

XXXIX. Mur deRusella Ibil 
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P«gw. 

XL. BlordeCosa 2ao 

XLI. Mur de Saturnia aa i 

GRÈGE. 

Xlil. Mur de Sicyone 227 

XÏjÏïT. Mur de Tacropole de SciHniu aag 

XLIV. Poterne des murs de Scilluns aâo 

XLV. Mur de Tacropole d'Ârgos aSa 

XLVL Mur de Tiryns. a34 

XLVII. Mur de Tacropole de Mycènes aSg 

LXVIII. Autre mur de ïàcropci» de Mycènes a 4a 

XLIX. Porte aux Lions fondée par Persée (acropole de My- 
cènes) a44 

L. Partie intérieure de ia Porte aux Lions ( acropole 

de Mycènes ) a47 

LL Herœum ou temple de Junon , près de Mycènes . . aâg 

m. Substrudion de THeneum ou temple de Junon, 

près de Mycènes a5 1 

LUI. Mur et porte de Midea a5a 

UV. Mur de Tacropole de Nauplia aâ3 

LV. Mur de Thiéron d*Eleusis , en Attique a 55 

LVI. Mur de Rhamnus, en Attique a58 

LVn. Mur de tombeaux à Anagyrus a59 

LVHI. Mur de Ghéronée , en Béotie a6o 

LIX. Mur d*Qrchomène, en Béotie a63 

LX. Mur d^Haliartus, en Béotie a65 

LXI. Mur de G)ronée, en Béotie aSy 

LXII. Mur d*un péribole, à Delphes 370 

LXin. Autre mur du même péribole , à Ddphes 378 

LXIV. Mur de Crissa 377 

LXV. Mur deCalydon, en Étolie a8o 

LXVL Mur dUalyzea , en Acamanie a83 

LXVn. Hfur hdlénique d*Argos-Amphilochicum a 86 

LXVin. Mur d*Ambracia ago 

LXIX. Mur de Passaron agS 

9- 
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Paf». 

LXX. Mur de Tacropole de Pharsale 396 

ARCHIPEL GREC. 

LXXI. Mur de Palatia 298 

LXXn. Porte de Tacropole de Pronoe 399 

ÎLE DE MALTE. 

LXXm. Mur de Mélîta, âe de Malte 3oo 

SICILE. 

LXXIV. Ruines du temple de Vénus , sur le mont Eryx . . 3o3 

ESPAGNE. 

LXXV. Mur et tour de Tarraco 3o6 

ASIE. 

LXXVI. Mur de Persépolis 809 

ASIE MINEURE. 

LXXVn. Hiéron de Cybèle sur le mont Sîpylus 3i4 

LXXVin. Porte et glacis de Soandos 3i8 

LXXIX. Autre porte de Soandos 4. 3ao 

LXXX. Mur de Soandos Ihid. 
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IL 

BXPLIGATION GÉNÉRALE. 

La collection qui fonne le Cabinet pélasgique se 
compose : 

i"* De quatre modèles qui, n étant proprement la 
copie d*aueun monument, servent seulement à faciliter 
rinterprétation des autres ; 

a"* De quatre-vingts modèles de monuments pelas- 
giques , tels que murs , portes , tombeaux , temples , etc. : 

En tout quatre-vingt-quatre modèles en relief. 

3*" D'un tableau peint sur toile représentant la cons- 
traction pélasgique commencée par les Gyclopes avec 
la rè^e Qexible de plomb , et continuée par les Phéni- 
ciens au moyen de f équerre ; 

&"* Dune carte topograpbique du mont Gircé; 

5* De vingt et un dessins coloriés et de quinze des- 
sins non coloriés de vues de constructions pélasgiques : 

En tout trente-six dessins. 

6"" Dun tableau des synchronismes des temps anté- 
rieurs à la guerre de Troie ^ 

Quelle méthode devais-je employer pour faire pas- 
ser ma propre conviction dans lesprit des autres? La 

* Le buste de rautenr et celui de Ennius Quirinus Viscouti Ibnt 
aussi partie du Cabinet, ainsi que nous Tavons dit précédemment. 
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plus simple et la plus naturelle m*a paru la meilleure. 
Xavais dit qu'il existait des monuments de rarchitecture 
d'un ancien peuple, que les historiens nous montrent 
dans Tombre de l'antiquité la plus reculée sous le nom 
de peuple Pélasge; ayant étudié les traces de ce peuple, 
j'avais dit que ces monuments devaient se trouver en 
Italie , en Grèce , dans les îles et sur les côtes de la Mé- 
diterranée, ainsi qu'en Asie. Mais ceux qui ne peuvent 
^ pas sortir de leur pays , pour aller au loin examiner la 
vérité de mon assertion, étaient en droh de me deman- 
der quelles preuves je donnais de l'existence réeHe et 
actuelle de ces monuments. Pom* satis&ire à cette juste 
exigence, j'ai recueilli et mis sous les yeux du lecteur 
les travaux et les dessins des savants, des antiquaires 
et des voyageurs qui, ayant recherché ces antiques 
ihonuments d'après mes indications, les ont vus et ont 
attesté l'état de leur existence actuelle. De plus, voulant 
rendre plus sensibles les résultats de mes études, panni 
les nombreuses vues qui m'ont été communiquées, 
j'en ai choisi plusieurs que j'ai entrepris de faire exé- 
cuter en modèles de haut relief, en tout semblables aux 
monuments originaux , les dimensions exceptées. Je 
ne sais à quel nombre ces modèles pourront s'élever 
par la suite; mais la collection, dans son état présent, 
me paraît suffisante pour répondre à la première et juste 
impatience du public, les modèles qui la composent 
représentant des constructions observées dans tous les 
pays, où, selon l'histoire, les Pélasges eurent des éta- 
blissements. 

L'existence de ces monuments, affirmée par un grand 
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Qombre de témoins, ne peut être révoquée en doute, 
surtout quand ces témoins, séparés de pays et de temps, 
se réunissent pour les mêmes assertions et fournissent 
des copies parfaitemait identiques des mêmes monu- 
ments. Mais est-il également sûr et avéré que ces cons- 
tructions, auxquelles , à la vérité, on ne peut pas con- 
tester leur extrême ancienneté, soient néanmoins celles 
que Tantiquité savante nomma Çychpéennes? Cette se- 
conde question, dont Timportance historique a été 
promptement appréciée dès qu*elle fut annoncée, est 
traitée par moi dans la plupart des mémoires que j*ai 
lus à TÂcadémie des inscriptions et belles-lettres de 
rinstitut de France , et c'est à la résoudre affirmativement 
que je travaille depuis quarante années. Mes écrits po- 
lémiques étant entre les mains de peu de personnes, se 
trouvant d'ailleurs disséminés en divers recueils et ne 
pouvant par ces motifs satisfaire l'attente du public, j'ai 
pensé qu'il £dlait faire parler à ces modèles de monu- 
ments cyclopéens un autre langage, un langage suc- 
cinct et adapté à leur forme, à l'abri des atteintes du 
doute et de la crainte de l'esprit de système. En consé- 
cpience, j'y ai fait graver les textes d'Homère, d'Hé- 
siode, d'Euripide et de Théocrite; ceux d'Hérodote, de 
Thucydide, deXénophon, deStrabon et de Pausanias; 
ceux de Plante, de Virgile, d'Horace et d'Ovide; ceux 
enfin de Varron, de Gcéron, de Denys d'Halicarnasse, 
de Tacite, de Pline, de Justin , etc. etc.. qui démontrent 
i origine authentique des monuments représentés. 

Quelquefois j'ai été asses heureux pour trouver, dans 
les témoignages les plus reculés de l'histoire, l'origine 
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expressément marquée des plus anciens monuments de 
1 architecture cyclopéenne. Toutes les origines n*ontpas 
été transmises jusqu'à nous, et celle de la fondation de 
bien des villes s'est même totalement perdue; mais, 
pour peu qu'il se soit rencontré quelque texte qui, sans 
la préciser, témoigne du moins de la date la plus rap- 
prochée de la fondation d'une ville, l'analogie et l'iden- 
tité des constructions m'ont paru alors des motifs su£B- 
sants pour la rattacher à l'origine pélasgique. 

Les explications qui suivent sont de trois sortes; 
d'abord je transcris, avec leur traduction, les textes 
qui sont gravés sur les modèles; ensuite je rapporte, 
également avec la traduction, ceux que leur étendue 
ou la disposition du modèle n'ont pas permis d'y placer; 
enfin j'y ajoute, soit mes propres observations, quand 
c'est moi-même qui ai vu le monument, soit celles que 
les voyageurs m'ont adressées ou ont insérées dans leurs 
ouvrages sur les monuments qu'ils ont vus, décrits ou 
dessinés. 

Quant à l'ordre numérique dans lequel se trouvent 
les articles qui composent ces explications , il corres- 
pond aux numéros qui sont placés sur chacun des mo- 
dèles; et ceux-ci, à leur tour, ont été classés d'après 
l'ordre géographique que la marche même de la dé- 
couverte indiquait. 

La première rencontre que je fis des constructions 
cyclopéennes eut lieu, comme je l'ai déjà dit, en Italie 
au mont Gircé; partant de ce point, je portai mes in- 
vestigations dans tout l'ancien Latium ; les contrées voi- 
sines de ce pays furent ensuite visitées. De ITtalie, la 



Digitized by VjOOQIC 



TROISIÈME PARTIE. 137 

découverte se propagea dans la Grèce ^ dans les îles et 
sur les côtes de la Méditerranée, puis elle passa sur 
divers points de l'Asie : tel est aussi l'ordre selon lequel 
les modèles sont numérotés. Ainsi les quarante et un 
premiers numéros concernent l'Italie; les trente et un 
suivants appartiennent au continent grec ou à son ar- 
chipel; entre les huit derniers, le premier est tiré de 
l'île de Malte, le second de la Sicile, le troisième de 
l'Espagne, et les cinq derniers de l'Asie centrale et de 
l'Asie Mineure. 

Avant d'étudier chacun de ces modèles ainsi que les 
inscriptions dont ils sont revêtus , et pour mieux saisir 
l'ohjetque j ai eu en vue en les écrivant, il est nécessaire 
de jeter un coup d'œil sur le Tableau des synchro- 
nismes de l'histoire des temps héroïques de la Grèce , qui 
fait partie de la collection ; on y prendra une idée géné- 
rale des temps oubliés, qu'il s'agissait de reproduire en 
développant, jusqu'à la guerre de Troie, les seize séries 
des premiers rois de la Grèce, et, par conséquent, la 
date approximative de l'origine des villes qu'ils ont fon- 
dées, depuis Inachus jusqu'à l'époque de cette guerre 
si fameuse. Les murs de ces villes ayant conservé in- 
variablement leur même position, et leurs restaurations 
ayant été opérées, soit par superposition, soit par jux- 
taposition, leurs dates chronologiques, ainsi exprimées 
par les restaurations successives, confirment indubita- 
blement le témoignage historique de leur origine, con- 
signé dans le même Tableau des synchronismes. 

Je n'entrerai pas dans le détail de ces explications 
sans m'être acquitté d'un devoir, en signalant à l'atten- 
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tion et à Tintérêt du public le zèle et Tintelligence avec 
lesquels un des gardiens de la bibliothèque MazariDe. 
M. Etienne Poulain, m'a secondé dans la création plas- 
tique des modèles de ces monuments cyclopéens, que 
plus d*une fois j*ai vus admirés par des architectes célè- 
bres. Cest lui qui, sans avoir jamais été initié dans les 
arts du dessin et de la sculpture, sans avoir eu en cela 
d autres maîtres que mes indications et son adresse na- 
turelle, les a copiés sur des dessins exacts et établis dans 
rétat où on les voit. H a réussi à exprimer, aussi bien 
qu'un artiste consommé aurait pu le faire , toutes les pro- 
portions des monuments. Cest donc pour obéir à un 
double sentiment de justice et de gratitude que, voulant 
lui laisser tout Thonneur de l'ouvrage de ses mains, j'ai 
fait sceller son médaillon en bronze sur un des plus 
beaux modèles, qui est celui de la porte de Ferentinum 
(n® XVI), avec cette légende, par laquelle j'ai tâché 
d'exprimer sommairement sa coopération à mes travaux : 
Stephanus Poulain, instinctasuopte, cyclopeonxm monamen- 
toram plastes. a Etienne Poulain , sans autre guide que son 
u propre instinct, a exécuté en plâtre les monuments 
M cyclopéens. » 
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III. 

EXPLICATIONS PARTICULIERES. 



MODÈLES EXPLICATIFS DE LA THÉORIE. 

A. 

MODELE DE CONSTRUCTION CYCLOPÉENNB, EN BLOCS POLYEDRES IRRE- 
GULinS MOBILES, TAILLES X LA REGLE FLEXIBLE DE PLOMB. 

Ce modèle a été exécuté dans le but de démontrer 
la difficulté que devait présenter le travail de la cobs- 
traction pélasgique. Composée de blocs irréguliers as- 
semblés sans ciment, elle était d'ime telle solidité, que 
plusieurs pierres pouvaient en être supprimées sans 
qu^il en résultât le plus léger éboulement dans la partie 
supérieure ou dans les parties latérales. C'est peut-être 
de la vue d'un mur ainsi resté debout malgré la sup- 
pression de quelques blocs inférieurs, que naquit l'idée 
des voûtes par encorbellement, dont le principe, en 
Europe, paraît avoir été appliqué en premier Heu à 
Tiiyntbe, puis au tombeau d'Atrée à My cènes, et 
successivement dans les pays voisins. 

B. 

MODELE DE CONSTRUCTION ROMAINE, EN BLOCS PARALLELIPIPEDES 
MOBILES, TAILLES À L*£QUERRE. 

En donnant ce modèle, on s est proposé de mettre 
sous les yeux la construction des Romains , laquelle se 
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composait de blocs parallélipipèdes taillés à f équerre; 
elle est dégagée, d'une part, des substructions, soit 
étrusques, soit helléniques, qui lui étaient antérieures, 
et , de Tautre , des restaurations , soit gothiques , soit mo- 
dernes, qui lui sont postérieures. 

C. 

VILLES PÉLASGIQUBS. 

Modèle d'un mur cyclopéen sur lequel sont inscrits 
les noms des principales villes pélasgiques constatées 
pour telles par le témoignage des voyageurs. 

D. 

VOYAGEURS. 

Autre mur cyclopéen sur lequel sont inscrits les 
noms des principaux voyageurs qui ont découvert ou 
visité des villes pélasgiques , ainsi que les noms de ces 
villes et la date de leur découverte. 
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MODÈLES EXÉCUTÉS D'APRÈS LES DESSINS 
DES VOYAGEURS. 



ITALIE. 
I. 

PLATBAU LE PLUS ixJSVi DU MONT aRGE. 

Exécuté d'après les dessins de M. Grongnet. 

Le mont Circé, aujourd'hui Monte Circello, est situé 
environ à quatre myriamètres et demi sud-sud-est de 
Rome, et à peu près un myriamètre huit kilomètres 
sud-sud-ouest de Terracina. Il ofire un plateau à sept 
sommets, dont le plus élevé (celui que représente ce 
modèle) a cinq cent vingt-sept mètres au-dessus du ni- 
veau de la mer. Sa longueur est de sept kilomètres en- 
viron , sur près de trois de laideur. 

lis trouvèrent, dans un vallon , les habitations de Grcé cons- 
traites en pierres polies, sur un tertre élevé \ 

Ëxe< Si TToXixvtoP xa\ Kipxfi§ lepbv, xoà AOnvas ^Gjpiàv. 
«La ville renferme aussi un temple de Circé et un 
« autel consacré à Minerve ^. » 

Theopkrastas Circeiorum insulœ mensuram posait sta- 
iioram LXXX. « Théophraste a fixé retendue de Tîle 
«des Circéens à quatre-vingts stades» (un myriamètre 

' Homère, Odyss, liv. X, v. 210. 
* Strabon, G^o^r. liv. V, pag. 233. 
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et demi environ, en supposant le stade de six cents au 
degré ^ ). 

EX • AVCTORITATE • IMP • CiES • M • AVRELII 

ANTONINI • PII • FELICIS • AVG. 

PARTHIC • MAX- BRIT • MAX • PONT • M 

ET • DECRETO • COLL • XV SAC • FAC 

SERVIVS • CALPVRNIVS • DOMITIVS • DEXTER 

PRO • MAGIST 

ARAM • QRCES - SANCTISSIMiE • RESTITVIT 

DEDICAT • XVII • K . IVL • IMP 

ANTONINO • un • BALBINO • ïï • œSS 

Sur l'autorisation de Tempereur Gesar Marcus Aurelius, Au- 
toninus Pins , heureusement régnant, vainqueur des Parifaes et 
des Bretons, souverain Pontife , et par décret du o(^^ des XV 
chargés des sacrifices , Servius Calpurnius Domitius Dexter, sous- 
directeur du collège, a fait rétablir Tautel de la très-sainte Grcé. 
Dédié le XVII avant les calendes de juillet , Antonin étant consul 
pour la quatrième fois, et Balbinus pour la seconde. 

Cette inscription, tirée des ruines du temple, est 
conservée à la porte de la voie Appia, à Fondi, où je 
la vis. On croit qu'elle a été originairement encadrée 
dans les restam*ations de lautel de Circé, comme les 
inscriptions municipales Font été dans les parties ré- 
parées des murs de Fondi. Je reconnus par cette ins- 
cription que Tautel de la très-sainte Circé, aram Circes 
sanctissimœ, fut rétabli et dédié le 17 des calendes de 
juillet, sous le règne de Caracalla et sous le deuxième 
consulat de Balbinus, ce qui fixe cette restauration vei^ 
Fan a 1 3 de f ère vulgaire. 

Sur le bord de la plate-forme du modèle on lit ce 
qui suit : 

^ Pline, Hist. nat liv. III, chap. ix. 



Digitized by VjOOQIC 



TROISIEME PARTIE. 143 

a La (açade ci-dessous de la roche est supposée mas- 
quée par des inscriptions, mais, sur les lieux, on la 
voit épaulée d*un mur à la base duquel sont les ruines 
d'une construction cyclopéenne successivement res- 
taurée en ouvrage réticulaire en briques, en ma- 
çonnerie confuse mêlée de fortes tuiles. Ces superpo- 
sitions, faites avec chaux et ciment, marquent à l'œil 
exercé les divers temps auquels le culte de la très-sainte 
Circé de l'inscription a persévéré sur ce sonunet après 
l'empire de Marc-Aurèle, comme en d'autres lieux 
écartés de Rome au temps de Symmaque, dernier 
protecteur public du culte païen, vers Tan SgS de 
l'ère vulgaire. » 

Au milieu de la même plate-forme, on voit les débris 
d'un temple, dont les gouttières fournissaient d'eau la 
citerne que l'on voit plus bas à gauche. 

Ce fut, ainsi que je l'ai déjà dit, en juin 1 792 que je 
gravis cette roche poiu* la première fois, afin d'en rap- 
porter à Rome un palmier-éventail. Cette monocotylé- 
donée, que je rencontrai enracinée entre les blocs de 
l'ara Grces , fut cause que je m'arrêtai à examiner ces 
antiques constructions, et c'est dès ce moment que fut 
enfin fixé le caractère distinctif des monuments pélas- 
giques parmi les autres monuments architectiu^ux des 
anciens. 

On voit, de ce côté du modèle, les trois degrés de 
l'autel pélasgique, bâti à l'instar des autels de la loi 
mosaïque, et les restaurations pratiquées du temps de 
Marc-Aurèle ou postérieures à lui, qui se reconnaissent 
à l'emploi continuel de la règle droite. 
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AD 

PROMVNTVR • VBNERIS 

PVBLIC - CÏRCEIENS 

VSQ AD • M ARE 'M 

TERMINOLXXX 

J'ai lu cette inscription topographique gravée en 
lettres onciales sur la roche vive du chemin des tours 
de garde , sur les flancs du mont Circé. Ellle se trouve 
aussi gravée en plusieurs autres endroits, mais elle ne 
s'est conservée nulle part dans son intégrité : le temps 
l'a détruite en grande partie et l'a rendue presque inin- 
telligible. Ortelius pense, d'après Breventanus, que 
promuntw est le même mot que promontorium, « promon- 
« toire de Vénus publique Circéienne , » et que le reste 
de l'inscription devait marquer, ou la distance du lieu 
où elle se trouve à Thiéron de la déesse, ou bien les 
distances marquées pour le circuit xlu promontoire, 
qui était, comme on l'a vu, de quatre-vingts stades (un 
myriamètre et demi ) , selon Théophraste. 

D'après la tradition recueillie par Hésiode , le pays et 
les habitants du Latium avaient tiré leur nom de La- 
tinus, un des fils que Circé eut d'Ulysse, et qui régna 
sur eux. Voici le passage d'Hésiode : 

K/px97 Z'Ùekiov Svyérrjp tvepiovihao , 
TeivoT ÙZvatrrfos Tctkcuri^povoç èv ^ikàmjrt 
kyptov, ifiè Kontvov dfi^(iovà re xparepàv re , 
01 Viiroi fiiXa rrfks fivx^ vijtrav lepéojv, 
Uâaiv Tvp^iivouTtv àyaoîketToi&tv kvwnoav, 

Circé, fille du Soleil, fils d'Hypérion, dans son union avec 
Tinfortuné et courageux Ulysse, enfanta deux fils,Agrias, et 
Latinus remarquable par sa justice et par sa vaillance; ils ré- 
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gnèreni sur les câèbres Tyrrhéoiens établis dans les retraites de 
leurs iles sacrées ^ 

Le poète n entendrait-il pas ici, par ces îles sacrées, 
les établissements des anciens habitants du Latium dis- 
persés et isolés au milieu des forêts ? 

M. Grongnet, se trouvant à Malte en juin i833, 
m'écrivit pour me donner quelques détails sur les di- 
verses observations par lui faites au mont Circé. D'a- 
près cet ingénieur, les fondements encore existants du 
temple de la déesse seraient plus anciens que les colo> 
nies pélasgiques; il les croit antédiluviens, et, comme 
le déluge n avait pu les ébranler, la colonie conduite 
par Circé s'en serait servie pour asseoir Tenceinte de 
l^hiéron. Cette opinion ne peut être appuyée par le té- 
moignage d'aucun auteur, tandis qu'en attribuant ces 
constructions aux colonies pélasgiques nous avons en 
notre £iveur les textes formels des anciens poètes, des 
historiens, des géographes, etc. 

Selon le même M. Grongnet, la citadelle de Circé 
avait deux cents mètres d'étendue, et le temple, cons- 
truit sur le plateau, cinquante mètres. 

On voit, sur ce plateau, l'entrée d'un souterrain que 
le temps a bouchée; en avant de cette entrée, à droite 
près du mur, il y avait une ouverture qui semble avoir 
dû communiquer avec ce souterrain. A l'une des extré- 
mités du modèle, se trouve la bouche d'un puits à peu 
près comblé à présent, que M. Grongnet dit s'appeler 
paiis ou citerne da crapaud idolâtré. 



lO 
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H. 

POBTB DE L*HlfiR01l DE CMCL 

Ex^uté » Mttme le préoédoit modèle, diapré» let d«êsilM de M. GfOigMt. 

Limen loci sacri^. 

rervyiUva h(b(tctra ^içKtfs 

Eearotai Xàetrai, trspurx^irr^ évl X^PV' 

Les habitations de Gircé étaient construites en pierres polies, 
sur un tertre âevé *. 

Proxima Circmm raJuntur Utora terne, 

Dives inacceuos nbi Solis^Ua lucas 

Assiduo resonat conta, tectisqœ superbis 

Vtit odoratam noctmna in Iwnina eedram , 

Arguto tenues percairem pectine teUes. 

Hinc examâxri gemitus irœqwe teoman 

Vincla recusantum, et sera svb mçte ruientum; 

SeHgerique sues, atque in prmsepibus ursi 

Sœvire, acformœ magnorum ulaîare luporum : 

Quos hominuM exfacie D,ea sœva poientibus herbis 

Indagrat Circe in valtas ac tetgaferattan. 

Déjà la flotte touche atix rivages de ce fameux séjour, oii la fiUe 
du Soleil , Topidente Cincé , fidt sans cesse résonner de ses chants 
des (oréU inaccêisibles, et où, la noit, retirée âoos ks (oits su- 
perbes d*un palais que le cèdre odorant éclaire de sa flamme, m 
main promène la navette bruyante entre les &ls d*une trame lé- 
gère. Sur ces côtes , on entend rugir dans les ténèbres des lion» 
pleins de rage, rongeant les fers qui les pressent. Là, grondent 

1 G»me VâRon novtf le dit {Long. Ut. liv. ¥1) : Omu tempism. dàd 
eircwnseptttm esse, nec plus tpuun uiinm introitam hahere, «Qaeile qae A>it 
cTétendae de la circonférence d'un temple, il na jamais qu^une seule 
c entrée. » 

' Homère, Oc^». liv. X, v. aïo. 
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dans leurs prisons des ours efiBrayants, des sangliers au poil hé- 
rissé; des loups énormes remplissent les airs de leurs longs hur- 
lements. Hommes autrefois , la déesse cruelle , par le charme 
paissant de ses enchantements, les dépouilla de leurs formes 
pour les reyètir de cdles de ces monstres féroces \ 

En arrivant au mont Gircé, on rencontre d'abord un 
angle de mur cyclopéen à San Felice, du côté de la 
mer; ensuite les fondations du mur près de la porte 
d'entrée; puis une enceinte au-dessus du vUlage, et en- 
fin , au sommet du mont , Thiéron de Gircé , tout en cons- 
truction cydopéenne. Gluvier dit avoir vu ces monu- 
ments. Sur le bord de la mer, il y a une enceinte en 
pierres carrées, mais non, taillées à Téquerre. 

Sur la pierre qui surmonte la porte de notre mo- 
dèle, on lit : 

THEORLË 

MONYMENTVM • HOG 

PRIMORDIALE 

NACTVS • SVM 

AD MONT EM • CIRCiE VM 

ANNO • MDœXCIl 

J'ai rencontré ce premier monument, sur lequd est fondée 
ma théorie, au mont Grcé, en 179a' 

Ce modèle et les deux suivants sont des parties qui 
se rapportent au précédent et qui ne font qu'un avec 
lui. 

Le dessin de ce modèle se voit à l'angle inférieur et 
à gaucbe de la carte du mont Gircé dressée par M. Gron- 
gnet, laquelle fait partie de la collection pélasgique. 

' Virgile, lîiièVi.liv. VII, V. 10. 



10. 
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m. 

MUR DE CIRC^. 
Exécuté d*après les dessins de M. Dodweil. 

Kiahfv Vis vffffw àiptii6\uff, èv9éK évate 
ILipHïf HjvTJntaiiog , hetvi^ ô-fàg ctHiieinra , 

kii^ y hcysyénfp ^a»9i{L€gàrù\à ÈeXioto, 

Mirrpàç T ht Uépffffç, T3)tr Ùnsavàs rénz ntoAa, x. t. X. 

Enfin , nous abordâmes à l*ile iEéenne , où demeorait Circé à la 
bdle chevdure, déesse redoutable, enchanteresse, sœur ger- 
maine d*iEétès , dont la science est également dangereuse. Toas 
deux sont nés du Soleil qui éclaire le monde , et de Persée , fille 
de rOcéan. Ayant pénétré, sans être apen^us, dans le vaste port 
de cette Oe , nous descendîmes sur la terre également sans être 
vus : qudque dieu nous protégeait. Durant deux jours et deux 
nuits, nous nous reposâmes sur le rivage, accablés que nous 
étions de fatigues et de craintes. Enfin, quand rAurore à la 
Monde chevelure amena le troisième jour, je saisb ma lance et 
mon glaive, puis, m*éloignant du navire, je m'avançai vers une 
éminenoe d*où je pouvais voir agir les gens et les entendre par- 
ler. Je parvins sur un sommet escarpé , et de là j'apercevais au 
loin une fumée s'élever de la terre au-dessus de l'habitation de 
Groé; die montait à travers l'épais feuillage des arbres de la 
forêt*. 

Et salis Aïuonii lastrandum navihtu œquor, 
Infemique lacus, JEœœqne insala Circœ. 

D fiiut que sur tes vaisseaux tu parcoures la mer d'Ausonie, 
que tu franchisses le lac de l' Aveme et que tu côtoies File d'JEtea , 
demeure de Grcé *. 

* Homère, Odyss. liv. X, v. i35. 
> Virgile, Éniid. liv. III, v. 385. 
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Selon la tradition antique , dont Homère et Virgile se 
sont rendus les échos, Circé, sœur du roi d'^Eéa, île et 
ville de la Golchide, près de Tembouchure du Phase , 
fîit mariée à un roi des Sarmates; ayant fait mourir son 
mari par le poison, elle s'enfuit en Italie, et se construi- 
sit une demeure fortifiée sur le mont qui depuis fut 
nommé Circé. Ce mont fameux formait une île du 
temps d'Homère, à laquelle ce poète donnait le nom 
d'ile de Grcé JSéenne, c est-à-dire originaire d*iËéa. 

IV. 

AUTRE MUR DU MONT GIBCÉ. 
Exécuté d*après les dessins de M. Grongnet. 

Construction pélasgique sans ciment, surmontée de 
ia construction romaine faite avec du ciment, et appe- 
lée incertam par Vitruve. 

L'inscription gravée sur ce modèle , commençant par 
ces mots : Ex auctoritate imp. Cœs. M. Aurelii^ etc., se 
trouve aussi sur le modèle n"" I , à l'article duquel je Tai 
copiée et expliquée. 

V. 

TOMBEAU D'BLPÉNOR, AU MONT GIRCi. 
Ezécoté d^apràs les dessins de MM. Dodwell et Grongnet. 

Ayant âevé un tertre surmonté d*un cippe, nous plaçâmes 
an s<nnmet une rame travaillée arti8tement^ 

' Homère, Odyts. liv. XII, v. i4. 
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At miser E^fenor, teeto delapsus ai alto, 
Ocourrit régi iMlis ambra sao. 

Et le midheareox Opénor, tombé d*un toi! tieré, ae préseote à 
son roi coxxune une ombre sans force '. 

Neve gradas aieai Eipenore caafius altoê, 
Vim^vue feras vini qno taJit ille modo. 

Plus prudent qu'E3pénor, ne montei pas au haut de la maison , 
de crainte que , dans votre ivresse, vous n^éprouviea le même sort 
que lui *. 

Sorte sumas lecti : sors mo,fdamqne Pofyten,, 
Eurylockwnque simnl, nimUque Elpenora vini. 
Bisque novem^socios Circma ad mmma ndsiU 
Quœ simal aitigimusj stetùnusque in lindne tecti. 
Mille lupi, mixtoMjue lupis nrsœqae leœque, 
Occursufecere metam; sed nulla timonda, etc. 

On laisse au sort le choix de ceux qui devaient être envoyés, 
et nous partîmes ainsi pour aller vers les murs circéens, moi, le 
fidèle Poly tés / de même qu*Euryloque , et Qpénor trop ami du vin , 
et dix-huit autres compagnons. A peine avions-nous atteint les 
murailles et franchi le seuil du palais, que les hurlements des 
loups, mâés k ceux des ours et des lions, nous glacèrent d*efroi; 
mais nous n*avions rien à redouter, etc. '. 

Ta Se Ktpxaîov xoLkcvfievov, ehou ytèv êbcpetp tÂf^vVtr, 
Sao-elav Se ar^ôSpa, xa\ l^J^iv Spvv xa\ Si(pvriv ttoXXi)», xflJ 
\ttipplvriv* yjiyeiv Se rouf iy/fiyplovÇj éç hncâjBa 4 K/pxiy 
xarréKsi y wù Seixvvvat rbv rov Yà'kitrfvopos rdi^ov. n On sait 
« que le mont Gircé est un promontoire élevé, couvert 
u d'épaisses forêts, composées principalement de chênes, 

> Ovide, les Tristes, liv. III, élég. 4, v. 19. 

• Id, Ibis, V. 487. 

3 Id ¥ifeaiii. liv.XIV.v. 253. 
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u de hàmev$ et de myrtes; ceux qui Thabitent raconteat 
uque Gircé y avait autrefois sa demeui:^ , et ils y mou- 
u trait le toini>eau dl^pénor ^ » 

Diaprés uj^ note joiate au dessin de M. Grongnet, 
ce monwineot présente une superficie de douze mètres 
carrés. 

VI. 

MUB DU FANUM DS FERONIA. 
Exécuté d'après les dessins de M. Dodwell. 

Le temple de Feronia est aujourd'hui eu ruines; 
États Romains. 

Ce mur est situé à gauche de la voie Appia, avant 
d*arriver à Terracina. 

stviriii gaudau Peroma laco. 

et FéTonia« fière de son bois sacré toujours vert*. 

Ora, manusque taa hxoimus, Feroida, fympha. 

Noos nous lavâmes le visage et les mains dans tes eaux, ô Fé- 
rooia'I 

La déesse Feronia avait un temple au milieu d*une 
forêt, entre Circé et Terracina; avant de lui offiir des 
sacrifices , on se lavait le visage et les mains dans une 
fontaine qui coulait près du temple. 

Denys d'Halicarnasse raconte ^ Torigine grecque de 
ceux qui, les premiers, vinrent bâtir un temple en 
rhonneur de Féronia , dans la forêt qui fîit appelée de 

^ Théophraste, Hist, des plantes, liv. V, cbap. vm à la fin. 
» Virgile, Éniid. liv. VII. v. 800. 
' Horace, Uv. I , sai. 5 , v. ai. 
^ ÂttAq. rom. liv. II, pag. 85. 
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son nom. Il parle en ces mots de la grande célébrité de 
ce lieu ^ : lepév iari xoivp rifiûifuvov ihrà ^SaSive^ re xai 
Aotrlvanfy iyiov év rois ttdwy ô^is ^epcjvslas àvoiiolofti" 

vri^y E/ff Se th Up6v toSto avvffsaûof àe wp ve- 

pioixGjp nSkËGJP xarà ràs AttoSeSziyyLévas êoprdsy vo7^\ (ijh 
eù^às daroSiSSvres xai ôwrtas Tp ô^^, irdKXo) Se )(jpiifpLaTtoi- 
fjtspoi Stà T^ naa^rfyvpiv SfÂiropoi re xa\ j^fitporéj^vou xaà yeaip- 
yo) f dyopat re oùràBi 'kotfivpâronat roi» i» SXXois riai rAïïots 
tiis iTcùdas dyofâévofp iylvovTO. « (Au milieu de cette forêt) 
« on trouve un hiéron également vénéré par les Sabins 
«et par les Latins, qui le tiennent pour un des plus 

« saints; il est dédié à la déesse Feronia A cer- 

(( taines fêtes marquées , les habitants des villes voisines 
« se réunissaient dans cet hiéron , les uns pour y faire des 
«prières et des sacrifices voti& à la déesse, les autres 
« pour y trafiquer, à cause de la foule qui s'y réunissait : 
«tels étaient les marchands, les artisans, les agricul- 
<( teurs. Il s y tenait aussi Tun des marchés les plus re- 
« nommés de toute Tltalie. » 

L: ViteUms, positis apud Feroniam castris, excidio Terra- 
cinœ imminelat, « Vitellius, ayant établi son camp auprès 
« des édifices consacrés à Feronia , menaçait de détruire 
«Terracina^. » 

* Denys d'Halic. Ani. rom, liv. III, pag. ia8. 

* Tacite, Hisl. iiv. III, chap. Lxxvi. 
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VIL 

MUR DE FUNDI. 

Eiécnté d*après les desflins de MM. Lebas et Debret; dessiné aossi par 
MM. Heartaud, Rondelet et Guenepin , etc. 

Fundi» ville du Latium, aujourd'hui Fondi, dans la 
Sabine» États Romains; elle est située sur la route de 
Rome à Naples ; ses murs présentent des tours arrondies , 
en incertam cimenté, surmontant le mur pélasgique, 
eonune on le voit aussi dans le modèle n"" VIII. Le lac 
et les montagnes qui sont dans le voisinage portent le 
même nom que la ville, dans Tacite. 

INSCRIPTIONS. 

QGAVIVSQFNANTA 

M • CAIVS • G • F • C • BRACCIVS 

C • F • IID • EX • S • C • FAC • œER • 

EIDEMQ'PROBAR. 



C • VALERIVS • G • F • TRIARIVS • M RVNTIVS 

L • F • MESSIA • ITER • G • AFIEDIVS G • F • 

SEXTI • iED • EX S G • LOGAVERVNT 

M • RVNTIVS • L • F • MESSIANVS • G • AFIEDIVS 

G • F • SEXTIANVS • PROBAVERVNT. 

Ces deux inscriptions monumentales font connaître 
les noms des magistrats romains qui élevèrent les murs 
surmontant la construction pélasgique, et qui donnèrent 
leur approbation à f exécution de louvrage. On voit sur 
le devant du modèle la trace conservée de ces deux ins- 
criptions. 

Tout le circuit des murs en ruines est de construction 
cyclopéenne , surmontée de Yopus incertam. 
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Extrait du Traité historîq[ue et pratique de TÂrt de bâtir, 
par J. Roadeiet^ 

a L'appareil à joints incertains est encore jdui ir- 

(( régulier; il a été copié d*aprës une partie des murailles 
u de Fondi, dans le royaume de Naples, Les pierres dont 
u il est ccmiposé ont jusqu'à huit et neof pieds (vingt- 
(( six à vingt-oeuf décimètres) de longuetir, sur quatre k 
a cinq pieds (treize à seûie décimètres) de hantevr. Cest 
a ainsi que sont bâtis les murs de Tancîenne Cora. près 
ade Velletri, et plusieurs autres villes fondées parles 
((anciens Étrusques, telles que Voltera, Fiézole et Cor- 
« tone, où Ton remarque des pierres qui ont jusqu'à vingt 
(( pieds (six mètres et demi) de longueur. » 

VIIL 

AUTRE PARTIE DU MUR DE FUMDI. 

Exécuté , comme le précédent modale , d'après les deanns de MM. Le Bis 
et Debret; dessiné aussi par MM. Heurtand^ Rondelet, Guenepîn, etc. 

Fandos, Aufiâio Lusco prmtore^ Itbenter 
Linqmmas, insani riienies prwma scrihœ, 
Prœtextam, et latam clavwn, prunœque hatillam. 

Nous quittons sans regret Fondi et son préteur Anfidius Lus- 
eus, riant du foi orgueil de ce greffier, de sa prétexte, de son lad- 
clave et de sa cassolette remplie de braise *. 

Fandi oppidam maro dactam Ager qusjussê 

Augusti veteranis est adsignalus cum cnltara. u Fondi, ville 
(( entourée de murailles Par un décret d'Auguste, 

' Pari», i8o4, Hv. III, secl. i, pag. 8. 
' Horace, liv. I, sat. 5, v. 34. 
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(1 la campagne qui l'entoure fîit assignée aux vétérans 
« pour la cultiver et en jouir *. » 

Silius Itdicus, dans le passage suivant, cite Pondi 
parmi les villes qui l'environnent : 

Simuissa tepens,Jluctaque sonoram 

Vttltumum, quasque evertere silentia, Amiclœ, 
Fundique, et regnata Lamo Caieta, domusque 
Antiphatm, compressa' freto, sUgnùqtte pahstre 
Litfmwn, et qwndamfatanai fwueia Cyme. 

On voyait là les bataîDons de Sinuessa, célèbre par ses ther- 
mes ; ceux des rives du bruyant Vultume, d*Amiclée qui périt par 
son sflence; de Fondi; de Caiète, où régna Lamus ; de Formie , 
demeure d^Antiphata et resserrée par la mer; de Liteme, envi- 
ronnée de marécages ; de Cnmes , jadis instruite des décrets du 
destin*. 

Le docteur Philippe Petit-Radel, mon frère, a visité 
les restes des constructions cyclopéennes de Fundi; il en 
a &it la description dans son Voyage en Itdie '. 

IX. 

MUR DE SETIA. 

Exécuté d'après les dessins de M. Dodwell. 

Setia, ville des Volsques , aujourd'hui Sezzia ou Sezze, 
États Romains. 

Construction cyclopéenne du troisième style, bâtie 
sur le penchant d'ime montagne , à près de neuf kilo- 
mètres des Marais Pontins* 

' Prontin, Uv. des Colonies, pag. 6. 

' Silins Italicus, Guerre paniqae , liv. VIII, v. 696 et siiiv. 

* Tome II, pag. 56». 
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Pendula Pomptînos qnm spectat Setia campos, 
Exigua vetalos misit ab orbe cados. 

Setia qui, de son site incliné, regarde les Marais Pontins , ex- 
pédie de son étroite enceinte des outres de vin vieux '. 

Cnu bibet Atbanis aliquid de montibus, ant de 
Setinù, cujut pairiam, titalumque senectus 
Delevit malta veterisfaUgine testm. 

Demain il boira certain vin des coteaux d*Albe ou de Setia, dont 
on ne peut plus reconnaître ni le terroir ni la date, à cause de l'é- 
paisse couche noirâtre dont est chargé le vase qui le renferme'. 

Divus Augustas Setinum prœtalit cunctis. n Le divin Au- 
uguste préférait le vin de Setia à tout autre'. » 

Cette ville n'a guère occupé les anciens écrivains que 
par la célébrité de ses vins. 

((Il y a dans les restes de ses murs, dit M. Dodwell, 
((quelques pierres en bossage; il nous paraît que ces 
«bossages s'abattaient après la construction. Tout un 
(( ang^e du temple de Saturne en est formé, et on aurait 
«négligé le polissage dans cette partie, qui n'est pas 
(( aplanie comme le reste du mur. » 



MUB D*ATINA. 

Exécuté diaprés les dessins de M^ Dionigi; dessiné anssi pir MM. de 
Torda et Knapp, par MM"** Goventry et Deersfanrst, etc. 

Atina, ville des Volsques, aujourd'hui Givittà d'An- 
tina, État de Naples, est située sur l'Apennin, vers les 

* Martial, tiv. XIII , épig. 113. 

^ Juvenal, sat. 5, v. 33. 

' Pline , Hist nat. liv. XIV, chap. viii. 
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sources du Liris (aujourd'hui le Garigliano) et près du 
lac Fudn. 

Teta wonant: Atina patent Tiharqae supeH>ttm. 

Des armes sont forgées dans la puissante Atina, dans la superbe 
llbar, etc. '. 

Nec monte niwso 

Detcendens Atina obérât 



On voyait aussi les guerriers d* Atina descendus de leur mon- 
tagne neigeuse*. 

Mari, quietœ caltor et cornes vitœ, 
Qao cive prisca gloriatur Atina. 

Marins, toi qui aimes et mènes une vie tranquille, et que Tan- 
tique Atina se glorifie d^avoir pour citoyen '. 

Atina tomba en la puissance des Romains Fan 44 1 de 
Rome, 3 1 ^ ans avant Tère vulgaire, et devint ville mu- 
nicipale. 

XL 

PORTE DE L'ACROPOLE D'ARPINUM. 

EiécQté d*après les desnns de M""* Dionigi; de9siné aussi par M. de 
Clarac, etc. 

Porte pélasgique de Tacropole d*Ârpinum , ville du* 
Latium (aujourd'hui Arpino, États Romains), qui vit 
naître Marins et Gcéron. 'Le chemin qui passe sous 
cette porte traverse, immédiatement après, la ruine 
d'une tour ronde bâtie en briques au moyen âge. 

Parmi les constructions antiques de cette ville, on 

> VirgOe, Éniid. liv. VII, v. 63o. 
* Silios lulicus, liv. VIII, v. SqS. 
' Martial, liv. X, épig. gs. 
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remarque un monument cydopéen situé au sommet de 
Tacropole et qu*on dit être la casa di Cicérone , a la mai- 
a son de Cicéron ; » c'est évidemment un reste de f hiéron 
bâti primitivement en ce lieu, conune le sont, dans une 
situation semblable» les monuments du même genre i 
Signia, à Âlatrium, à Ferentinum, à Alba Fucensis, etc. 
n paraît que celui d*Arpinum fut, comme Tbiéron d'Âla- 
trium, dédié à Hermès. Les murs de cette acropole sont 
de construction cyclopéenne. La porte représentée par 
ce modèle est nommée dans le pays deWArco; sa voûte 
en ogive rappelle les gsderies de Tiryntbe et les monu- 
ments souterrains de la ville d*Agrigente. Madame Dio- 
nigi cite des inscriptions latines trouvées sur les lieux, 
et qui indiquent qu'un temple de Mercure y existait; ce 
fait s^accorderait avec le symbole d'Hermès sculpté sur 
le mur de l'acropole au quartier deïïOppio, mot cor- 
rompu d'Oppido. 

Movemur enim, nescio quo pacto, locis ipsis inquUmseo' 
rum quos diUgimus ant admiramar adsunt vestigia. « En ef- 
u fet nous sommes touchés, je ne sais pourquoi, parles 
(t lieux mêmes où nous trouvons des traces de ceux que 
u nous aimons ou que nous admirons ^ n 

Atinatam et Arpinatam ebgium. 

Samus enimfinitimi Àtinatibus. Laadanda est vel etiam 
amanda vicinitas^ retinens veterem illum officu morem^ non 
iafascata malevolentia , non assueta mendacus^ non f mata, 
nonfaUax, non erudita artificio simalationis , vel saharhano 
vel etiani urbano. Nemo Arpinas non Plancio staduit 

> Cioéron, Des lois, liv. Il , chap. ii. 
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Tota demqae ncstra itta aspera, et montoùsa, etfidelis, et 
simpUx, et fautrix suoram regio , âe hgns honore ornari, se 
(mgeri difnitate arhitrabatar. 

a Éloge des Âtinates et des Ârpinates. 

« Mon pays touche à celui des Âtinates *, je ne puis 
« trop louer ni trop chérir ce voisinage, qui a conservé 
uson caractère de franchise et de loyauté, dont les té- 
tt moignages extérieurs d^aifection ne cachent pas d*inten- 
« tions perverses; il ti*a rien de faux ni de trompeur; il 
u n'est point versé dans Tart de la dissimulation , si connu 
tt à Rome et aux environs de cette ville. Il n*est personne 
a dans Ârpinum qui ne se soit intéressé au sort de Plan- 
u dus... En un mot, toute notre contrée sauvage et mon- 
« tueuse, franche et simple, se croyait honorée par les 
tt honneurs accordés à Plancius, et illustrée par son élé- 
Mvation^ »i 

Ergo atar tao consilia, neque me in Arpinum lioc tempore 
ohiam; etsi Gceronimeo togam puram cum dore Arpinivel- 
lem, hanc eram ipsam excusationem relictwms ad Cœsarem. 
tf Je suivrai donc votre conseil, et, dans cette circons- 
» tance, je ne me tiendrai pas caché à Arpinum, quoi- 
«que, ayant le dessein de donner la robe virile à mon 
« Qcéron et de faire cette cérémonie à Arpinum, je me 
« proposasse d'employer cette excuse auprès de César ^. » 

Roma patrem patriœ Ciceronem Uhera iixiU 
Rome libre appda Gcéron le père de la patrie \ 

^ Qcéron, Discoars pour Plancias, chap. ix. 
> Id, LettrtsàAtticos, liv. IX, leU. 6. 
' Jnvénal, sat. 8, v. ihi» 
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ptcXBsi» iç TÔw vSp aÙTOXpetrépOfP rd^ (patvoyuhauç d&ouç, 
« Quelques-uns pensent que cette appellation honorable 
(( (de père de la patrie ) , commença par Cicéron, et fut 
a ensuite appliquée à ceux des empereiœs qui en forent 
«jugés dignes \» 



TalUus. 



nie, super Gangen, super exauditus et Indos, 
ImpUbit terras voce, etfiuriaUa hella 
Fulmine compesoet Unguœ, nec demie relmqmei 
Par decus eloquio cuxquam sperare nepotum. 

TuBius , cet orateur connu au ddà du Gange et de 

l*Indu8, devait remplir* la terre de son nom, arrêter par son 
éloquence foudroyante la fureur d*une troupe de conjurés et ne 
laisser jamais à personne Tespoir de mériter, par le talent de la 
parole , une gloire semblable à la sienne '. 

At qui, Fibreno mheentemflumina Lirim 
Sulfareum, tacitisque vadis ad litora lapsum 
Accolit, Arpinas 

Et TArpinate, habitant sur les bords du sulfureux Liris, qui 
se mêle au Fibrène, et se déchai^ pabiblemeni dans la mer\ 

SiUus hac magni célébrât monwnenta Maronis, 

Jugera facundi qui Ciceronis hahet. 
Hœredem domihamque sui tumuUve, larisve. 

Non alium mollet, nec Maro, nec Cicero. 

Silius renouvelle la gloire du tombeau de Virgile, Sîlias qui 

^ Appien, Guerre cwilep liv. II , pag. 210. 
* Silius lulicus, liv. VIII, y. /407. 

» id. Hv. vm, V. 398. 
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déjà possède le patrimoine de Téloqu^t Gcéron. Vii^e, pour 
soD tombeau, et Gcéron, pour sa maison, n*auraient pas choisi 
un autre héritier, un autre maître que lui\ 

Le poète Sflius Italicus avait acheté la maison de Ci- 
céron et celle où se trouvait le tombeau de Virgile, par 
vénération pour ces deux grands hommes. C'est à (pioi 
Martial £ût allusion , en louant peut-être un peu trop 
pompeusement son anod. 

Les murs cyclopéens dltalie, qui sont voûtés en ogive, 
soit aiguë , soit tronquée , telle qu'on le voit dans cette 
porte d'Ârpinum, ne se retrouvent guère qu'à Segni, 
dont les huit portes , qui sont de ces deux styles , envi- 
ronnent le grand autel construit selon le rite biblique 
et bâti à ciel ouvert , sur les trois degrés duquel Tarquin 
a élevé des constructions à Téquerre , dont il avait ré- 
cenunent introduit lusage à Rome même. 

XII. 

MUR ET PORTE DR L'ACROPOLE D*ALATRIUM. 

Exéeoté diaprés les dessins de MM. Gallet et Lesuenr; dessiné aussi 
par M"* Dionigi, MM. Dodwell, Rennenkampf frères, etc. 

L'ancienne viUe des Pélasges Berniques appelée Ala- 
trium est aujourd'hui connue sous le nom à'Alatri, 
États Romains. 

N^ ràv 'Siyviav 
N^ rà kkérptov. 

Qttid ta! fer harhancas uries juras ? 

Dans la comédie des Gapti&, de Plante^, un des per- 

' Martial, liv. XI, épig. 48. 
' Acte IV, scène II, V. ici. 

11 
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sonnages jure par Signia et par Âlatri, et un autre lui dit: 
ttQuoil tu jures par les villes barbares?» Élisant ainsi 
allusion à leur origine étrangère. 

Prœter AhOrinatem, Ferentinatemque et Vendanum, om- 

nes Hemici nominis popido Romano beUarn indixemnt 

Cœterum hemicum beUam neqaaqaam pro vetastale 

gentis gloriœ fait, a Excepté Alatri, Ferentino et Verula , 
((tous les peuples berniques déclarèrent la guerre au 

(( peuple romain; mais l'issue de cette guerre ne 

« répondit pas à f ancienne gloire de cette nation ^. » 

Hernicoram tribtis popnlis, Alatrinatif Veralano, Ferenti- 
nati, quia nudaerunt quam civitatenif saœleges redditse. o Les 
(( trois peuples berniques d Alatri, de Verula et de Feren- 
(i tino, obtinrent de se gouverner selon leurs lois, ayant 
u préféré cela au droit de bourgeoisie^. » 

INSCRIPTIONS. 

ANTONINO • PIO • S • P • Q ALATRINVS 



L FABRICIVS • F • CVR • VIAR 

FACIVNDVM • COERAVIT 

Q • LEPIDVS • M • F • M • LOLLIVS MF- COSS • EX • S • C 

PROBAVERVNT 



C • IVUO • AVGVSTI L • HELENO 

EX • DECR • DECVRION • MVNICIPI • ALETRINAT 

ET • POLLICITATIONE • SEVIR • ET • MVNICIPVM 

ET • INCOL ' OB MERPTA • BIVS 



* Titc-Live, Hist, liv. IX, chap. xlii et xuii. 
^ /(i. liv. IX, chap. XLiii. 
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L • BETIUENVS • L • F • VAARVS I 

HAEC • QVAE • INFERA • SCRIPTA 
SVNT • DE • SENATVS • SENTENTIA 
FACIENDA • COIRAVrr • SEMITAS 
IN • OPPIDO OMNÏS • PORTICVM QVA | 

IN • ARCEM • EITVR • CAMPVM • VBEI I 

LVDVNT • HOROLOGIVM • MACELVM , 

BASILÎCAM CALECANDAM • SEEDES 

CVM • BÂLINEARIVM LACVM • AD 

.... PORTAM • AGRAM • IN O PDIDVM • ADOV ! 

ARDVOM • PEDES • CCCXC • FORNICESQ 

FECIT • FISTVLAS • SOLEDAS • FECIT 

OB- HASGE • RES • GENSOREM • FACERE • BIS 

SENATVS • FILIO • STIPENDIA . MERETA 

E • SE • lOVSIT • POPVLVSQVE • STATVAM 

DONAVIT • CENSORINO. 

Ces quatre inscriptions sont tirées de l'ouvrage de 
M"*Dionigi, qui les a copiées siu*des médailles et des 
pierres déterrées k Âlatri. La première concerne Ânto- 
nin le Pieux, qui contribua à la splendeur de cette ville. 
La seconde a été faite pour L. Fabricius, en mémoire de 
qudque travail que ce magistrat fit exécuter; la troisième 
concerne C. Julius Helenus, afiranchi d'Auguste, pour 
un objet semblable; et la quatrième, qui, selon M"* Dio- 
nigi, serait à peu près contemporaine de la rédaction 
des Douze Tables, fut £ûte en l'honneur de L. Betilienus, 
lequel fit restaurer les chemins, les rues et plusieurs 
monuments d* Alatri. 

Cette ville est située sur une colline isolée , d'où Ton 
observe deux lignes concentriques de murs cyclopéens. 
Les portes en sont intactes et surmontées d'un linteau 
droit aussi considérable que tout ce qu'on peut citer de 
plus gigantesque à Tirynthe et à Mycènes. Sur l'une des 
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portes de la citadelle haute, le linteau est sculpté en relief 
et présente trois lignes d'Hermès disposées ainsi *J*. A 
droite de la porte aujourd'hui dite de San Pietro, on voit 
une figure aussi en relief, qoi parait représenter le dieu 
Pan, et une autre figure portant Une espèce de modiam sur 
la tête; quand on est entré sous cette porte, on voit, à 
gauche, et sculptée dans un Kloc originairement em- 
ployé à la bâtisse du mur cyclopéen, une figure ayant 
la barbe divisée, les cuisses velues, et toute Tapparence 
d*un faune. Ces figures sont certainement les plus an- 
ciens monuments de fart qu on puisse citer en Europe. 
Elles se rapportent évidemment à une colonie pelas- 
gique et arcadienne , dont le culte principal était Tan- 
cien Hermès. L'hiéron de ce dieu était sans doute situé 
sur remplacement qu'occupe de nos jours f église ca- 
thédrale, où il est encore marqué par les deux lignes 
parallèles de murs cyclopéens dont j'ai parlé plus haut. 
L'époque de la fondation d'Âlatri ne peut avoir une 
date postérieure à celle de la deuxième colonie pélas- 
gique , qui remonte à l'an 1 53g avant l'ère vulgaire. 

On voit dans cette ville beaucoup de maisons bâties 
sur des fondations de construction cyclopéenne» dont les 
blocs énormes sont à peine couverts par une couche 
mince de briques ou de plâtre, excepté les fondations 
de l'église San Pietro ^ qui sont composées d'une ou 
deux marches d'ouvrage cyclopéen, lesquelles sont ce- 
pendant A peu élevées qu'il est impossible d'en de- 
viner la destination. L'église est maintenant complé- 
tée par un toit et un clocher, surajoutés à la ceJla de 
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l'ancien temple, déjà surmonté lui-même de la cons- 
truction romaine. 

Le linteau de la porte d'Âlatri a dix-huit palmes 
(quatre mètres) de longueur, sur huit palmes et demi 
(un mètre quatre-vingt-dix centimètres) de laideur et 
cinq palmes un quart ( un mètre vingt centimètres) 



Â gauche, au pied de ce modèle, on lit Tinscription 

suivante : 

BIBUOTHEGAE • MAZARINEAE 

SERWS PVBLICVS 

EX INSTINCTV • NON • ARTE 

GYPSO • PLASTES 

STEPHANVS • POVLAIN 

FACIEBA T ' ALIOSQ • E X • TYPIS 

MDCCGXXIX. 

u Etienne Poulain , l'un des gardiens de la bibliothèque 
« Mazarine, dirigé par l'instinct et non par Fart , a , d'à- 
« près des dessins, exécuté en plâtre ce modèle, en 1 82 9, 
« ainsi que plusieurs autres. » 

XIII. 

LUPBRGAL DE I/AGROPOLB D*ALATRIUM. 

Exécuté, comme le précédeot, d'après les dessins de MM. Gallet et Le- 
sueor; dessiné aussi par M^ Dionigi, MM. Dodwell, Rennenkampf 
frères, etc. 

et gelida ifioj\strat suh râpe Lupercal, 

Parrhasio dictum Panas de more Lycœi. 

Et sous une grotte glacée, il lui montre la grotte de Pan, ap- 
pelée Lupercal, suivant Tusage d'Ârcadie, qui nommait ce dieu 
Lycéen *. 

' Virgile, Èniide. liv. VIII, v. 343. 
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In hyus radicibas templum Lycœo, quem Grœci Pana, 
Romani Lupercum appelUmt, constUait. a Au pied de cette 
«montagne (le mont Palatin), il (Saturne) bâtit un 
« temple à Lycaeus , que les Grecs appellent Pan et les 
« Romains Lupercus ^. » 

ToS Epjciotf Se rb iyaXfm y hv ol rœirp itBpttrcr&ç eréSouatv^ 
bp06v iarriv alSoiov èiù rou jSdOpov. « UHermès que ceux 
(( de Cyllène vénèrent au-dessus de tout est un phallus 
« debout sur un piédestal ^. » 

EXPLICATION DD SYMBOLE DES MONUMENTS PÉLASGIQDES. 

L'antiquaire Casali' racontait, en i6/i4, comment il 
avait été conduit sur le lieu même, par Tévèque d'Âk- 
tri, pour observer un phallus qu'on voit sur le linteau 
de notre lupercal. Conformément aux préjugés de son 
temps, comme du nôtre encore, Casali ne voyait là rien 
autre chose que les symboles obscènes des priapées li- 
bertines de la latinité. Mais , quand on sait que Strabon 
révélait aux Grecs mêmes que Priape était une divinité 
nouvelle, qu'Hésiode, antérieur de neuf cents ans, n'a- 
vait pas même nommée; quand Hérodote assure que 
rithyphallus était le symbole primitif de la théogonie 
pélasgique; quand Pausanias nous atteste que les Cylié- 
niens de la primitive Arcadie représentaient l'ancien 
Hermès sous la forme d'un phallus isolé de toute autre 
figure.; lorsqu'enfin, sur les murs d'Alatrium, ville des 

> Justin, HisL liv. XLIII, chap. i". 

^ PauMoias, liv. VI, chap. 36. 

^ Deprofanis Mgypiioram riilhiu» pag. 84. 
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Pélasges Hemiques comme Ferentûmm , on voit des 
reliefs du triphallus de Pan et de Sylvain sortir des 
blocis mêmes de la construction cyclopéenne primitive : 
tout alors ne nous démontre-t-il pas que les monuments 
de la ville d'Âlatri n'ont pu provenir immédiatement 
que de la colonie arcadienne de Nanas, qui partit de 
Cyllène vers Tan i55o avant l'ère vulgaire? d'où il ré- 
sulte clairement qu'en i834 ces monuments ont ac- 
quis 3,384 ans d'antiquité historiquement constatée. 

Consultez, sur l'époque de cette colonie, notre Eia- 
men analytique et le Tableau comparatif des temps 
héroïques de la Grèce, qui se trouvent à la biblio- 
thèque Mazarine. 

Quant au genre abstrus des recherches qu'on avait 
d'abord traitées d'imaginaires , voici en propres termes 
ce qu'en dit feu notre célèbre confrère l'académicien 
Visconti, dans la préface du troisième volume de son 
Museo Pio Clementino: 

Conviene che l'cmtiquariosappiadissoterrare le nozioni non 
enunziate, ma che solo dalla combinazione resuUano d'idée 
e ai notizie per lungo sfozio disgiantey e da sagace fantasia 
rawicinate, corne scintiUe che dal concorso sprigionsi dal 
ferro e dal selce. « Il importe que l'antiquaire sache con- 
te quérir les notions non exprimées, mais résidtant seu- 
u lement de la combinaison d'idées et de faits séparés 
(( par un long espace et rapprochés par un esprit plein 
ude sagacité, comme les étincelles brillent au choc du 
« fer contre le caillou. » 
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XIV. 

BAS-RELIEF DE PAN X ALATBIUM. 

Exécuté, comme les deux précédents, d après les dessins de MM. Gdlet 
et Lesueur; dessiné aussi par M** Dionigi, MM. Dodwdl, Rennen- 
kampf frères , etc. 

nAN AnosKonos. 

PaD qui observe de loin oa Pan le Gardien ( cushu)» 

Bas-relief originairement compris dans ie mur pri- 
mitif de la porte d'Âlatri. 

Ohtendensque manwn, $olem ir^ervescerejronti 
Arcet, et umbrato periustrat pascua visa. 

Et portant la main au front, pour se garantir des ardeurs du 
soleil, il parcourt les campagnes en se couvrant la vue^. 

Stringimus absumptam fluctaque et tempore castrum 

Index semiruti porta vetasta loci, 
Prœsidet exigai formatas imagine saxi 

Qai pastorali comuajronte gerit. 

Nous passâmes auprès d'un château , détruit par la pluie et 
le temps , où se trouve une antique porte ( seul vestige de ce lieu 
ruiné ) , au-dessus de laqudle on voit une petite statue en pierre 
du dieu qui porte des cornes sur son front vénéré des bergers*. 

Les Pélasges venus d* Arcadie avaient apporté le culte 
de leur dieu principal, qui était Pan, 

Parij deas Arcadiœ* 
Pan, dieu de TArcadie \ 

^ Silius Italiens, liv. XIII, v. 34i. 

* Rutilius Numat. Itinéraire, \vt. I, v. 227. 

^ Virgile, Bacol églog. IV, note sur le vers 58. 
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Paiia denmpecoris veteres coluùsefinmtar 
Arcades, Arcadiis plarimus illejugis. 

On rapporte que les andeDS Ârcadiens vénérèrent Pan, dieu 
des troupeaux, qui avait beaucoup d*autels sur le sommet des 
montagnes arcadiennes ^ 

Denys d*Halicarnasse dit, en parlant de rorigine de ce 
culte dans Tltalie : Ùg Se TùvSépcop A/Xio^, Seivhs àpyjp xa\ 
vepï Tïjy auvayùfytiv rns4<rroplas ènty^&kijs ypépUy irpoeiSS- 
res ol Tou No/x/rârpo^ Oitropras rà AAxaua roig veapi<ntouç 
7^ Tloaiï y riiv kpxaSixijv, es 'E6a»Spos xarstmiaaro, x. r. X. 
uiËlius Tubéron, homme habile et historien exact, ra- 
tt conte que lespastem*s de Nmnitor avaient choisi, pour 
«tendre leurs pièges, le temps où les jewies gens de- 
« valent célébrer les lupercales de Pan, culte d*origine 
uarcadienne, et importé en Italie par Évandre ^. » 

Pline le naturaliste ^, après avoir parlé des peintres 
les plus célèbres, ajoute, au nombre de ceux qui peu- 
vent leur être comparés, Antiphile; il cite parmi ses 
ouvrages un satyre du genre de ceux que les Grecs 
surnommaient AiroaxonsôoyTa^ c'est-à-dire qai inspecte i 
tenant une main élevée au-dessus des yeux. 

Macrobe dit ^ : Pan ipse, quem vocant Inaam, sub hoc 
habita quo cernitar, Soient se esse pradentioribas permittit 
inteUigL Hanc deum Arcades calant appellantes rbv rifs SXtis 
xipêOPf non sUaaram dominam, sed nniversœ sabstatitiœ ma- 
teriaUs dominatorem significari volentes. Cujas materiœ vis 

' Ovide, FasUs, liv. II, v. 17 1 . 

^ ilnfiff . rom. liv. I , pag. 5i. 

' Hia. mil. liv. XXXV, chap. u.. 

* Soimudes, liv. I, chap. xxii. 
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universorum corporam, seu illa divina seu terrena sint, com^ 
ponit essentiam. Ergo Inui comna barbœque proUxa demUm 
naturam lucis ostendant, qaa Sol et ambitam cœli saperioris 
iUaminat et inferiora collastrat. a Pan, que Ton appe&e 
«aussi Irums, à cause de la manière dont il est repré- 
« sente, n*est autre chose, pour les hommes intelligents, 
<( que le soleil. C^est le dieu que les Ârcadiens honorent, 
«rappelant rbv rvs ffXnf ia;piotr,«c*est-à-dire le nuutre de 
nia matière f voulant démontrer par là qu'il est le sei- 
«gneur, non-seulement des forêts, mais de toute la 
(( substance matérielle de laquelle sont formés tous les 
«corps, soit dans le ciel, soit sur la terre. De là, on 
«donne à Inuus des cornes et une barbe épaisse, pour 
« montrer la nature de la lumière par laquelle le soleii 
« éclaire et la voûte du ciel et tout ce qu'elle domine. » 
Selon Pausanias^, il y avait, dès les temps les plus 
reculés, un hiéron de Pan au sommet de la montagne 
sur laquelle était bâtie la ville de Péréthéis, en Arcadie; 
un feu perpétuel y brûlait, et il s'y rendait des oracles, 
dont la nymphe Erato, fenmie d'Arcas, était l'inter- 
prète. Ilapà to6t^ t^ Hov) itvp olhfOTt ijroaÇevviiiswov 
xaUercu. Aéyerou Si^ as rà ht irakouéTepa noi fiarreiono 
oSroç à S-e6s, wpo^Tiv Se Èparè inJ/ùt(pift> oairâ yepéa6at 
TœiTfiVj ti ApxéSi t^ KaXkt<rrovs avvcSxrf<T6. 

^ Liv. VIII, chap. xxjltii. 
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XV. 

ARA D*ALATBIUM. 

Exécuté, comme les trois précédents, diaprés les dessins de MM. Callet 
et Lesueor; dessiné aussi par M"** Dionigi, MM. Dodwell, Rennen- 
kampf frères, etc. 

La disposition des trois murs péiasgiques dont on 
aperçoit ici les restes reproduit le même rite ternaire 
que celui du fenum de Suna (modèle n^ XXIX ). 

On voit, sur le plateau dÂlatri, une église moderne 
qui fut antérieurement un temple romain, fondé sur 
les ruines d'un autel pélasgique. 

n n'existait primitivement, en Italie, que des autels 
érigés à ciel ouvert, et dont les Pélasges avaient propagé 
le rite sacré. On les reconnaît aux trois degrés formés 
de blocs informes comme le prescrivait la loi mosaïque , 
et sur lesquels le paganisme construisit ses temples, 
dabord kypœthres ou découverts; plus tard le rite chré- 
tien les a convertis en églises. La connexion de ces faits 
était encore inaperçue lorsqu'en 1 79a j'en fis successi- 
vement les comparaisons au mont Circé (modèle I), à 
Segni (modèle XVffl). et à Albe (modèle XXXIH). 

L'an de Rome 267, le sénat romain ayant réclamé 
des Hemiqpes la contribution stipulée dans les traités, 
ce peuple lui fit répondre qu'il n'avait pas contracté 
avec le peuple romain, mais avec le roi Tarquin, et 
qu'ainsi les traités étaient rompus par l'exil et la mort 
de ce roi ^. 

* Denys d*Halicarna$se , Àntiq. rom. liv. XT, pag. 53 1. 
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XVI. 

PORTB DE FEREKTINUK. 

Exécuté d'après les dessins de M. Dodwell ; dessiné aussi 
par M"* Dionigi, M. Middleton, etc. 

Ferentinum, ville célèbre des Berniques; aujourd'hui 
Ferentino, États Romains. 

Construction cyclopéenne, surmontée de la cons- 
truction romaine, qui, à son tour, a été chaînée de 
maçonneries du moyen âge. La porte de cette ville est 
double , c'est-à-dire intérieure et extérieure; les arceaux 
sont en voûtes; les murs latéraux de jonction sont en 
pierres carrées. Le mur d'enceinte auquel appartient 
cette porte est d'un style cyclopéen fort irr^ulier; la 
jonction de la porte à ce mur est sans arrachement, 
comme à la porte de Mycènes. 

Si te grata quies etprimam somnas in horam 

Delectat 

Ferentinum irejubebo. 

Si tu désires le repos et un sommeil prolongé jasqa*à la pre 
mière heure du jour, va à Ferentinum ^ 

Ai Se TCJv Aarlvùnf nôT^iç iSla fièv ovSèv (hreHpivoano 
Ttpbs Toifs irpécrëeiSy xoivp Se rov SSvovs dyopàv èv ^epevria 
Ttoiurriiuvot y ^'n(pliflVTai. (irj Trapa^eopeîv PcjfioJots riit dp- 
Xns. (( Les villes latines ne répondirent pas séparément 
« aux députés; mais dans une assemblée de toute la na- 
ution, tenue à Ferentinum, on décida de ne pas céder 
(( à la domination romaine ^. » 

* Horace, liv. I, épît. xvii, v. 6. 

* Dcnys d*Ha]icarnasse, Aniiq. rom, liv. III, pag, i3o. 
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Le même auteur cite encore six assemblées de ce 
genre tenues dans la même ville. 

Jam magna Tarqmnii auctoritas inter Latinorttm praceres 
erat, cnm in Hem certain ut ad bwumFerentinœ conveniant, 
indicit. « Bientôt, s'étant acquis la confiance de la nation , 
«Tarquin leur propose de s'assembler à un jour mar- 
(iqué dans le bois sacré de Ferentina ^ » 

Ita renovatam fadas ; indictamque junioribus Latinoram 
ut exfœdere die certa ad hcam Ferentinœ armati fréquentes 
adessent. a On renouvela donc le traité, et il fut ordonné 
« en conséquence à la jeunesse du pays latin de se rendre 
«en armes au bois sacré de Ferentina ^. » 

Le bois sacré de Ferentina, cité dans ces passages, 
nous révèle, ce me semble, l'origine des colons qui 
vinrent s'établir au milieu d'une forêt, où ils élevèrent 
un hiéron en l'honneur de la déesse Ferentina ; ce qui 
confirmerait ce que nous avon^ dit des premiers habi- 
tants de ce pays en pariant de Latinus, dans l'explica- 
tion du modèle du mont Gircé (n^ I)* 

Cam consoles in Hemicos exercitam duxissent, neque 
ùwentis in agro hostihus^ Ferentinam, nrhem eoram, vi ce- 
pissent, etc. « Quand les consuls eurent conduit l'armée 
«contre les Herniques, et que, n'ayant pas rencontré 
« l'ennemi dans la campagne , ils eurent pris de vive force 
«Ferentinum, leur ville, etc. '» 

Cette ville, tombée au pouvoir des Romains, devint 
aussitôt municipsde. 

' Tite-Ldve, HUi, liv. I, chap. 5o. 

* Und, chap. Sa. 

' Aûl.liv. Vn,chap. 9. 
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Origo ilK (Othoni) è municipio Ferentino. a Othon était 
((Originaire de la viile municipale de Ferentiniun ^ » 

Salla Ferentinis Privematumque maniplis 
Ducebat simal excitis 

S^la commandait les bandes férentines et celles de Priverne, 
qui avaient pris les armes de concert *. 

Ferentinatis populos Grœca stndeL 

Le peuple ferentinate suit en tout les arts grecs '. 

N. B. Au côté droit de ce modèle se trouve le médaillon de 
Tartiste qui, sous ma direction, a exécuté la collection de ces 
modèles ^. 

xvn. 

PARTIE DU MUR DE FERENTINUM. 

Exécuté, comme le précédent modèle, d'après les dessins de M. Dod- 
well; dessiné aussi par M""* Dionigi, M. Middleton, etc. 

Ce mur reproduit trois constructions : la péla^que, 
en roche dure; la romaine, en peperino; et la gothique, 
en maçonnerie. 

XVIII. 

HIERON DE SIGNIA. 

Exécuté d'après les dessins de M. D<xiwell ; dessiné aussi par MM. Théo- 
dore et Henrique Labrouste, SimeUi, Knapp» Callet, Lesueor, Mid- 
dleton , M"* Dionigi , etc. 

Signia , ville des Volsques , aujourd'hui Segni, États 

^ Tacite, Hist. liv. II, chap. l. 
« Silius Italiens, liv. VIII, v. 892. 

' Passage d'une comédie de Titinnius, intitulée Psaliria, citée par 
Priscien,liv. IV. 

* Voyei Iir partie, à la fin du chap. 11. 
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Romains, à environ trois myriamètres sud-est de Rome, 
est située au sonmiet escarpé du mont Lepinus ; il &ut 
deux heures pour y monter. Le mur inférieur de son 
double rempart est bâti en blocs irréguliers, mais lisses 
à ]a surface, comme celui de Ferentinum, tandis que 
Tenceinte supérieure de l'acropole est formée de blocs 
bruts, comme on en voit au modèle de la porte dite 
Sarracenica ( n"" XIX ). 

Si l'époque originaire de ces monuments se rattache 
à la colonie d'OEnotrus ou à celle de Nanas, entre les 
années 1710 et i58o avant l'ère vulgaire, elle corres- 
pondrait au temps même où la loi mosaïque fut pro- 
mulguée. De là viendrait le rit d'après lequel les temples 
grecs furent fondés sur trois degrés excédant la hauteur 
du pas de l'homme , comme ceux de l'hiéron ici repré- 
senté. 

Sur les seize petits degrés par lesquels on monte au 
temple on lit : 

<( Monument restitué de l'acropole de Segni , colonie 
de Tarquin, représentant les murs d'une église, bâtis 
sur ceux d'un temple étrusque, lequel était fondé sur 
un ara pélasgique, formé de trois degrés de blocs in- 
formes, à l'instar des autels dressés selon le rite bi- 
blique, dont les préceptes à ce sujet se lisent autour 
de ce modèle. » 

Qaod si aUare lapideum feceris mihi, non œdificabis Ulad 
desectis lapidibas, etc. n Que si tu m' élèves un autel en 
« pierres, tu ne le bâtiras point de pierres taillées : il se- 
«<rait souillé si tu employais le ciseau ^ » 

' BihU, Exode, cbap. xx, v. 2 5. 
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AUare domino deo tao de lapidibus quosferram non teth 
gît y et de saxis informibus et impoUtis. « Tu dresseras au 
ft Seigneur ton Dieu un autel de pierres auxquelles le 
«fer naura pas touché, de pierres brutes et non po- 
ulies ^.» 

AUare vero de lapidibus impoUtis. «Un autel de pierres 
« non polies *. » 

Ordines lapidibus impoUtis très, a Trois rangs de pierres 
« non polies '. » 

Etr ^ ^[iAs i<m rerpdycjvoSf ârfiffraw mKkbctGw àpySv 

\lO(av oOtùj <Jvyxe{(isvos « Un autel carré, formé de 

« l'assemblage de pierres blanches entières et non tail- 
a lées *. » 

De son côté , Philon le Juif ^ confirme cette opinion. 

Sur le terre-plein, on lit les deux inscriptions sui- 
vantes : 

Reperta Tibun. 

( HERCVLI • SAXANO • SACRVM ) 

SER • SVLPICIVS • TROPHIMVS 

iGDEM • ZOTHEGAM • GVLINAM 

PECVNIA • SVA • A • SOLO • RESTITVIT 

IDEMQVE • DEDICAVIT • K • DECEMB 

L • TVRPILIO • DEXTRO 

. MMiECIO RVPO COS 

EVTYCHVS • SER • PERAGENDVM • CVRAVIT 

*■ BibU, Deutéronome, chap. xxvii, v. 3i . 

* Ibid, Josué', chap. yiii, v. 3i. 

' Ibid. Esdnis, liv. I , chap. vi, v. 4. 

* Hécatée d*Abdère, cité par Eusèhe, Pripar, ivang. liv. IX, chap. IV. 
' Vie de Moïse Aiy.lll. 
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Découverte à Tnoli. 

(Consacré à Hercule Saxanus.) 

Serv. Suipicios Throphimus a reconstruit, de son argent et 
depuis le sol, Tédifice, la loge des animaux et la cuisine; fl 
en a fait la dédicace aux kalendes de décembre, sons le consulat 
de L. Turpilius Dexter et de M. Maedus Rufos; Eutichus Ser. a 
présidé à Texécution du travail. 

Sur ie même plan à droite : 

Reperta Signiœ. 

P • HORDBONIVS • P F GALLVS 

HERGOLEI 

M CAECILIVS MF- RVFVS 

C- CLAVDIVS • C • F • PRISCVS 

IIII VIRI I • D • S • C • AVGVRES 

iËDEM * REFIGIENDÂM 

SIGNVM • TRANSFERENDVM 

BASIM • PONENDAM • GVRAVE • P • P 

Décoaverte à Segni. 

Cette inscription rapporte les noms des quatuorvirs 
et des aug;ures qui réédifièrent ie temple d'Hercule, y 
firent transporter sa statue et lui élevèrent un piédestal. 

Sur répaisseur du mur du temple, on lit cette ins- 
cription adressée à lobservateur : 

Si quid ncvisti rectins istis? 

Candidas imperti 

Si vous connaissez quelque chose de plus exact , dites-le franctie- 
Inent^ 

* Horace, liv. I, épfit. 6. v. 67. 

12 
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ÀXXà ndmes îaeuriVy & TapwivtSy in to7s ptèv ipxoJoK 
irpoyévois iyuSh KKhiiTiv oZtrt^ xaà à^ npaxyJous yeyopéai 

rov évSai(iOP0s a Tout le monde sait, ôTarquin! que 

(( vos ancêtres étant Grecs et issus du sang d*Hercule le 
«fortuné *.» 

O ToLpwivtos, xa\ Svo itSkeis dTrotxitras , rrlv pièv xoXci^ 

(lévnv ^fyviop a Tarquin ayant fondé en outre deux 

« colonies, l'une nonunée Signia , etc. 2. » 

Ka) Tapxivtos rà reixn Tijs irô'ksGJÇ aakocrxéStaj xeà (paSkî 
rais épycurlcus ivray nrpmos éSoKifioure 'klBots dfjux^aiots sip- 
yofffiévois Ttçhs xavàva raSra Karaurxevdleiv. a Avant Tar- 
«quin, les murs de Rome étaient en pierres brutes, 
a assemblées sans aucun art; c est lui qui, le premier, fit 
a bâtir avec de grosses pierres taillées à la règle ^. » 

On lit sur le mur, au chevet du teniple : 

IVXTA • EXEMPLAR PROSPECTIVVM 

QVOD • EDWARD • DODWELL 

EX • CAMERA LVCmA • PERFECIT 

Diaprés le dessin exécuté à la chambre daire par Edward i 
Dodwell. 

Dans rintérieur et au pied de lautel, on lit : 
HERCOLEI • SACRVM 
Temple consacré à Hercule. 

Sur le socle, au revers du monument, on remarque 
un* segment de piscine , dont la construction romaine 

^ Denyt d'Halic. AnUq. rom. liv. IV, pag. 173. 
* /d. ihid. pag. 193. 
' /d. liv. m, pag. 149. 
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est de la même époque que celle de la ceïla du temple; 
elle est aussi en tuf volcanique noirâtre. Cette piscine a 
nécessairement des rapports avec les sacrifices sanglants 
qui succédèrent au culte des Pélasges, lequel, suivant 
Hérodote , consistait simplement en o&andes. 

La même réunion d un temple romain converti dans 
le moyen âge en église , et fondé aussi sur les degrés 
d'un autel de construction p^asgique en blocs de pierres 
informes, blanches et dures, existe aux acropoles des 
villes d'Âlatrium, d'Âlba Fucensis, ainsi qu'en plu- 
sieurs autres lieux de la région des Sabins et des Ber- 
niques. 

Sur le côté droit on lit : 

Eodem anno[urb. condit. CCLVI] , Signia colonia, qaam 
rex Tarquinias deduxeraty suppleto numéro colonorum, ite- 
mm deducta est a En cette même année [ la deux cent 
«cinquante-sixième de Rome], on renforça la colonie 
(tde Signia, que le roi Tarquin avait précédemment 
« fondée ^. » 

Ne nrnic quidem post tôt sœcula silearUar fraudentarve 
kade sud, Signinifaere, et Norhmi, etc. «Les habitants 

ude Signia, de Norba, etc car ils ne doivent pas, 

«même après tant de siècles, être passés sous silence 
<t et frustrés de leur gloire ^. » 

Prœtores tam dms Latini habebant,.,.» per çao5, prœter 
Sigmam^ VeUtrasque et ipsas cobnias romanas y Vobcietiam 
exciti ad arma, erant. a Les Latins avaient alors deux pré- 
«teurs par lesquels, outre Signia et Vélitres, autre 

* Tile-Live, Hist. liv. If, chap. xxi. 

* W. liv. XXVll, chap. X. 

la. 
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K colonie romaine, les Volsqaes avaient été excités i 
« prendre les armes \ » 

Sur le côté gauche du modèle, au milieu duquel on 
voit une antique poterne , sont tracées deux inscriptions 
trouvées k Segai. 

C • VOLVMNIVS • C • F • FLACCVS 

Q- VOLVMNIVS Q- F • MARSVS- ffil • VIRI D. 

CRVPTAM- ET • LOCVM • VBi CRVPTA- EST 

ET • AREAM • VBI • VIRIDIA • SVNT 

MVNICIPIO • SIGNINO • DE • SVA ■ PEC • DEDERE 

Cette inscription fait connaître les noms des quatuor- 
virs qui donnèrent à la ville municipale de Segni iin 
terrain où ils firent construire, à leurs frais, une ga- 
lerie souterraine et une aire où Ton Êdsait sécher les 
plantes employées dans le temple. 

DIVO • ADRIANO 
MAXIMiE • MEMORLE • PRINaPI 
SENATVS • POPVLVSQ • SIGNINVS 

QVOD • OPERA • REIPVBUCiE 

DATA • PECVNIA • IVSSERIT 

Au divin Adrien , prince de très-glorieuse mémoire, le sénat 
et le peuple de Signia , pour avoir contribué , par son ai^gent , à 
l'exécution des travaux de la république. 

XIX. 

PORTE DB L^HIÉRON DE SIGMIA. 

Exécuté d'après les dessins de MM. Théodore et Henrique Lalafonste- 
dessiné aussi par M"* Dionigi, MM. Dodwei), Simelli, Knapp, Galiet, 
Lesueur, Middleton , etc. 

Ce modèle représente une des huit portes de Thiéron 

» Tile-Live, Hitt. liv. VIII, chap. m. 
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de Signia, celle dite Sarracenica, dont la construction ne 
peut appartenir qu'aux mêmes colonies pélasgiques, qui 
en ont bâti de semblables dans toutes les villes circon- 
voisines. 

Texte d*Âristote relatif à Tappareil de la construction 
pélasgique : 

Tovyàp iopiarov iépurros xa\ à xavdv iartv^ ôcnttp neà riis 
\ea€las olxoSofiii^ 6 fiokiSSivos xavév. llpbs yàp rb ^niiot 
roS yJOou pteraxivstTaUf xa) oi piévsi 6 xapév. «La règle 
«de ce qui est indéterminé est elle-même indéterminée, 
u comme la r^e de plomb dont les Lesbiens font usage 
«dans leurs constructions, et qui, une fois pliée, ne 
upeut dans le même état servir k régler les autres '. » 

Km yàp Ttjv Aéa€op lleT^aiTyla» elpifxeun. «Et en effet, 
u on donne aussi à Lesbos le nom de Pelasgia ^. » 

La fondation de Lesbos date de fan 1 1 lio avant f ère 
vulgaire, suivant fauteur de la vie d*Homère attribuée 
à Hérodote; et, comme Lesbos avait originairement 
porté le nom de Pelasgia, la règle lesbienne d*Âristote 
était synonyme de la règle pélasgique. 

n est à ren^arquer qu'il existe un synchronisme par- 
fait entre la date de la fondation de Lesbos en 1 1 4o et 
celle de la fondation d'Âmeria, qui, sdon les éléments 
de calcul fournis par Pline, date de fan 1 135 avant 
fère vulgaire. 

' Traité des mœurs, liv. V, chap. xiv. 
^ Strabon, Géogr. liv. V, pag. aa i . 
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XX, 

POTKRME TIHYNTHUMIIE DE L*ACROPOLE DB SIGNIA. 

Exécaié , comme le précédent modèle , diaprés les dessins de Mil. Lc- 
brouste frères; dessiné aussi par M"* Dionigî, IIM. DodweU, SimeUi, 
Knapp, Caliet, Lesueur, Middleton, etc. 

Huit portes de ce style divisent les murs de Tacropole 
dominant les ravins qui mènent à la porte de construc- 
tion romaine du n"* XXI. Le seul aspect de cdle que 
représente ce modèle, joint à cdui de la construction 
cyclopéenne de tous les murs qui Tavoisinent, me paraît 
suffire à la solution des doutes élevés en Alfemagne, 
lesquds, d'ailleurs, pourront être appréciés d'après 
rinscription suivante placée à gauche du modèle ^. 

« Lorsque Tarquin voulut s assurer la possession de 
Segni, il aura employé, pour l'appareil du mur de sa 
garnison , Téquerre récemment inventée par lui , suivant 
Denys d*HaUcamasse : aussi les blocs du temple d'Her- 
cule (n** XVIIl}, ceux des portes jumelles et des tours 
(n** XXI) sont-ils quadrilatères; mais ce roi aura-t-il 
entremêlé à ces travaux rectilignes l'irrégularité de l'art 
pélasgique du n"" XIX, dont avait usé Celer» architecte 
de Romulus? Non sans doute, et le mur de Férentinum 
(rf XVI) prouve bien le contraire. » 

Selon les mesures de MM. Gallet et Lesueur, les 
blocs constituant les portes de Segni ont de im mètre 
soixante centimètres à deux mètres soixante centimètres 
de longueur. 

* Voir, à ce sujet, les Annales de l'Institut de correspondance archéolo- 
gique de Rome, tom. I, 1829. 
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XXI. 

PORTES JUMELLES DE SI6NIA. 

Exécaté, comme les deux précédents modèles, diaprés les dessins de 
MM. Labrouste frères; dessiné aussi par M"* Dionigi, MM. Dodweii, 
Simelfî, Knapp, Gallet, Lesueur, Middleton, etc. 

On entre à Segni par deux portes jumelles, en pepe- 
mo noirâtre appareillé à Téquerre, comme la cloaca 
maxima & Rome. Ces portes, les murs qui en dépendent, 
la cella du temple d'Hercule ( n"* XVIII ) et la piscine 
sont ici les seuls ouvrages de Tarquin; tout le reste est 
pélasgique. 

L'école germanique a prétendu que Tarquin, con- 
ducteur de la colonie romaine à Ségni , dçit être regardé 
comme le premier fondateur et l'auteur de tous les an- 
ciens monuments qu'on y voit. Mais cette idée n'est- 
elle p^ réfutée par la simple comparaison de ces portes 
jumelles avec la porte Sarracenica ( n® XIX ) ? A moins 
qu'on ne prétende que Tarquin ait employé en même 
temps pour bâtir deux systèmes de taille et d'architec- 
ture si contraires. Il faudrait alors citer quelque monu- 
ment existant à Rome qui pût justifier l'assertion. 

Avant Tarquin , les remparts de Rome étaient d'un 
appareil irrégulier et grossier, œhocrxéSia xa\ <pavXa\ ce 
roi fut le premier qui les fit construire avec de grandes 
pierres taillées à la règle, npbs xavSvay comme le dit 
Dcnys d'Halicarnasse ^ 

A fextrémité droite de ce plan , on voit le commen- 

' Antiif. rom. liv. III, p. i4g. 
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cernent du chemin de Cora, et on y lit ce vers de Siiius 
Italiens : 

Quos Cora , quù$ spwnans immiti Signia mmto 

Ceux qui vinrent de G)ra , ceux qui vinrent de Signia, dont les 
vins sont durs et âpres ^ 

Les sentiers qui conduisent aux villes pélasgiques du 
Latium sont, pour la plupart, taillés dans le flanc des 
collines qu'elles couronnent. Il règne alors des revête- 
ments de construction cyclopéenne, conformément au 
style des murs de chaque acropole. Les douze blocs 
figurés sur le côté droit du modèle, marquant Textré- 
mité supérieure du sentier qui conduit à Signia, ap- 
partiennent donc à la même colonie pélasgique qui a 
bâti les murs de la porte Sarracerdca^ et non à Tarquin, 
qui a élevé les portes jumelles de la ville selon le style 
étrusque et en arcs de plein-cintre , comme les Romains 
en ont usé pour les restaurations qu*ils ont faites au 
mur de Férentinum, après avoir brisé le linteau de la 
porte pendant le siège. 

Potahis Uquidum Signina moraniia ventrem; 
Ne m'mzsm sistant, sit tihi parca dtis. 

Tu boiras le vin de Signia, si tu veux arrêter le flux de ventre; 
mais bois en avec modération , de peur qu'il ne Tarrète trop *. 

Sur le côté postérieur du modèle, on voit un chemin 
pavé qui monte à Tacropole pélasgique et longales mai- 
sons bâties sur les tours carrées de Tarquin. 

' Liv. VIII, V. 377. 

' Martial, liv. XIII, épîgr. 116. 
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CONJBGTirRBS SUR LES ORIGINES GRECQUES DE SIGMIA. 

Ouvier propose, pour origine du nom de cette ville, le 
mot signant, « enseigne militaire, » se fondant sur ce que 
Denys d'Halicarnasse raconte^; mais, si ce nom est dérivé 
plus directement du mot aiywov, javelot de fer, en usage 
chez les Macédoniens, la métropole primitive de la Si- 
gnia du Latium peut avoir été la Signia de la Liburnie 
illyrique. L'origine grecque de cdle du Latium se dévoi- 
lerait alors, autant par son nom que par Tarchitecture 
en ogive parfaite, traversée d une plate-bande, qu'on voit 
aux portes cyclopéennes de son acropole. Â Tappui de 
cette conjecture, on remarquera Thomonymie qui peut 
encore faire assimiler Ârpinum, ville qui fut voisine de la 
Signia tiburnienne, suivant Strabon et les Itinéraires, à 
TArpinum de Cicéron, dont le mur cyclopéen présente 
aussi une porte en ogive parfaite^. 

XXIL 

LES TROIS ÂGES DBS MURS DE SIGNIA. 

Exécaté, comme les trois pré<;^enU modèles, d'après les dessins de 
MM. Labrouste frères; dessiné aussi par M** Dionigi, MM. Dodwell, 
âmeHi, Knapp, Callet, Lesueur, Middieton, etc. 

Ce modèle présente un spécimen des murs anciens 
de cette ville et des travaux successifs qui y ont été 
ajoutés; la construction pélasgique est faite en roche 
dure, la romaine en peperino, et la gothique en maçon- 
nerie. La ville moderne se trouve dans Tenceinte des 

* Liv. r?,pag. 193. 

' Voyei le modèle n* XI. 
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anciennes murailles, mais elle occupe à peine la moitié 
de cette enceinte. Les murs primitifs ont été construits 
( et cette observation résulte de l'examen de tous les mo- 
numents de ce genre) dans le site le plus propre k la 
défense , c'est-à-dire immédiatement sur les bords des 
flancs escarpés de la montagne. 

XXIII. 

MUR DE L'AGRÛPOLB DE GORA. 

EiécQté diaprés les dessins de MM. Le Bas et Debret; dessiné aussi par 
MM. Dodwd, Heurtand, etc. 

Cora, ville des Volsques, aujourd'hui Cori, Etats Ro- 
mains. 

Construction cydopéenne, surmontée en plusieurs 
endroits de restaurations romaines en pierres carrées. 

Varron , ciié par Pline ^ , dit que la pierre blanche 
de Cora est plus dure que le marbre de Paros. Cette 
pierre, suivant M. Brongniart de l'Institut de France, 
est calcaire, compacte, blanche, translucide, à texture 
déliée, très-fine et de cassure argileuse, en un mot, de 
la même nature que celle de Norba. 

Corani a Dardano trojano ortL « Les habitants de Cora 
c( sont issus de Dardanus le Troyen ^. » 

0ttÎ5 ignorât Corani a Dardanis ? « Qui peut 

« ignorer que Cora dut sa fondation à la fa- 

« mille de Dardanus '. » 

Ces deux passages s'accordent pour attribuer 1 ori- 

' Hist nat. Hv. XXXVi , cha>. iv. 

» i6irf.liv. lll.chap. IX. 

^ Solin» Polylusior. chap. viii. 
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gine de Gora à Dardanus ou à quelque chef de sa fa- 
mille ; cependant ce Troyen aurait bien pu être pos- 
térieur à la fondation de cette ville, dans laquelle il 
n aurait &it qu'amener sa petite colonie, selon les con- 
jectures que fait naitrte le passage suivant de Virgile : 

Tum gemimfratres Tihurtia mania linquunt, 
Fratris Tihurti dictant cognomine gentem , 
CatUlusque, acerqne Coras, Argivajuventus. 

Ptûs viennent les deux frères, Gatillus et Tardent Ck)ras, Ar- 
giens d'origine ; ils ont quitté les remparts de Tibur, qui reçut son 
nom de Tiburtus, leur frère *. 

Servius fait les réflexions suivantes sur ce passage : 
Trois frères vinrent de la Grèce en Italie, Gatillus, Go- 
ras et Tiburtus ou Tiburnus. Bs élevèrent ensemble 
une ville, qu'ils appelèrent Tibur, du nom de Taîné 
d'entre eux; puis les deux autres en bâtirent chacun 
une : Goras donna son nom à celle qu'il fonda. 

Au commentaire de Servius, Gluvier ajoute : On voit 
par là que Tibur fut fondée par les premiers Grecs , 
c'est-à-dire par les Pélasges, d'où il faut conclure que 
c'est avec raison qu'on dit que Gora dut sa fondation aux 
Pélasges, et non àD^rdanus, qui l'habita postérieure- 
ment et, peut-être, l'em'bellit ou l'agrandît. 

Les trois frères dont il est ici question étaient fils 
d'Amphiaraus, selon l'opinion commune, lequel avait 
pris part à l'expédition des Argonautes et à la guerre de 
Thèbes. Après la mort de leur père , arrivée dans cette 

' Én^id. liv. VII,v.670. 
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dernière guerre , les trois frères s^expatrièrent ensemble, 
et vinrent, dit-on, s'établir en Italie. 

Régnante Latino SShio Albœ^ colonia dedacta est Cbro. 
a Sous le règne de Latinus Silvius d'Albe , on envoya une 
« colonie à Cora ^. » 

Tune omtie ïaiinam 

Fahala nomenerit: Gahios, Veiosque, Coramqae 
Pahere vix textœ poterant monstrare minm. 

Alors le nom latin ne sera plus qu une fisible; des mines omi- 
vertes de poussière pourront k peine indiquer le $ite de Gabies, 
de Véies et de Gora *. 

XXIV. 

MUR DE NORBA. 

Exécuté d'après les dessins de M. Middleton; dessiné aussi par 
MM. Dodwell, Knapp, etc. 

Les murs de Norba, ville des Volsques, aujourd'hui 
Norma, États Romains, ont été restaurés par les Romains 
l'an A90 avant l'ère vulgaire. Ils sont restés déserts de- 
puis les guerres de Marins et de Sylla, l'an 8 a avant la 
même ère, époque à laquelle les Norbanis'entre-tuèrent 
sous les yeux du vainqueur. 

0St6§ Te Si^ à (TréTiOs eùjrpeirtjs àvéyxp eh OùeTJrpas 
xotrakfi(p6eU àntecnikri' xeà hepos aSOis, où itdKhus liftépais 
Sarepov, eis îfcipSav TriXtv^ il iart toS Aaxiwkfp Sdvouç à^ 
vrfs. « Cette troupe , assez considérable , fut contrainte d'aï- 
<( 1er s'établir à Vélitres; peu de temps après, une autre 

^ Origines de la nation romaine, d'après les Annales des pontifes; à la 
suite des Anliqmtis romaines de Denys d'Ualicarnasse. 
» Lucain, PharsaU. liv. VII, v. 391. 
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«partie alla se fixer à Norba, ville peu remarquable 
• parmi celles des Latins ^ » 



Tito Gegcaào , Pablio Minudo cass. [anno urbis GGLXII ]• 
( Voïsci) Norhœ in montes novam cohniam, qum arx in 
PùmptvM esset, miseront « Sous le consulat de Titus Ge- 
«ganius et de Publius Minucius [l'an de Rome aâsi], 
« les Volsques envoyèrent une nouvelle colonie dans les 
«montagnes de Norba, pour y défendre, conmie d'une 
« citadelle, les Marais Pontins ^. » 

De son côté, Âppien raconte de la manière suivante 
la chute de Norba sous la puissance des Romains : 

NtipSa Si frtépa irSXts àmei^ev hi iyxpaxw & Te A/|ui- 
X/ov Agnliou vwnbs h aÙTtjp éx irpaSùalas $lcrey66vTOs y Sta- 
yavaxnftravres ol hSov èiù rp TrpoSoo'ta, ol yàv iaartoùs 
danfpouPj ol S^ éXhfkous ixàvresy ol Se xa\ fi^j^ois aweTFké- 
«orro* xaà ràs Qiipas ivi(PpavT0v ërepoi y ntà ipenhpaa'ap. 
kwtpuoç Si Tro'Xùs ipLiteaèvy is roawrov eoMjv iSûorépnaev àç 
paiSip éx Tiig irôT^eùfs yd(pupov yevéaBcu* xaà oïSe iiiv oSrœç 
iyxparék Ait^opop. « La ville de Norba résistait cependant 
tt encore avec héroïsme , lorsqu'Émilius Lépidus fut in- 
«troduit dans ses murs par trahison et durant la nuit; 
« les citoyens , indignés de se voir surpris , se tuèrent , les 
«uns de leurs propres mains, les autres en se donnant 
«réciproquement la mort. Il y en eut qui se pendirent, 
ud autres s'enfermèrent dans leurs maisons, auxquelles 
«ils mirent le feu : le vent soufflant avec violence, l'in- 
«cendie s'étendit partout, consuma tout; le vainqueur, 
« au lieu de butin, ne trouva que des monceaux de cen- 

' Denys d'Halic. AnUq. rom. lîv. VU, pag. 3 16. 
* Tite-Live, fîuf. liv. II, cfaap. xxxiv. 
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«dres. Cest ainsi que périrent, les armes à la maintes 
« braves de Norba ' . » 

M. Middleton , qui a dessiné les murs de cette ville, 
dit qu'en y montant on trouve, à gauche, un mur cydo- 
péen du premier style , surmonté de quelques restaura- 
tions en blocs irréguliers aussi, mais dun s^le posté- 
rieur. Selon le même voyageur, la première constructioD 
de Norba , qui est la plus basse, est formée de gros blocs 
arrondis, évidemment cyclopéens, et elle est inter- 
rompue par des ouvrages romains en pierres régulières. 
Dans la partie qui fait Êice à la nouvelle Norma, il y 
a une très-grande porte à linteau, qui s'unit des deux 
côtés à la muraille. Les débris de la seconde enceinte 
sont cyclopéens; la troisième, ou Tacropole, est formée 
de pierres brutes arrangées, figurant une enceinte qui 
domine le précipice du côté des Marais Pontins. Dans 
cette dernière enceinte, on montre remplacement très- 
distinct des temples antiques et les restes d'un cirque, 
désigné aussi par le nom de théâtre , mais qui serait peut- 
être mieux nommé Pnix, lieu où se tenait rassemblée 
du peuple. 

XXV. 

MCR ET ÉPERON D'AAOKA. 

Exécutés d'après les dessins de MM. Callet et Lesuenr. 

Ardea, ville des Rutules; aujourd'hui Ardia, en rui- 
nes ; Etats Romains. 

^ Guerre civile , liv . I » pag. 196. 
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et nnnc magnam manet Ardea nomen. 

et le grand nom d*Ardeà vit encore aujourd'hui ^ 

Et Tumo,si prima domus repetatur origo, 
Inachus Acrisiasque patres mediœque Mycenœ, 

Et Turnus, si Ton remonte k Torigine de sa race, eut pour 
aïeux Inachus et Acrisius, et pour patrie Mycènes'. 

Extant hodieque antiquiores vurbe pictarœ Ardeœ in œdi- 
bas, uD existe encore de nos jours, dans les temples 
wd' Ardea, des peintures plus anciennes que la ville ^. » 

Testor vos, fontes et stagna arcana Namici; 
Cumfelix nimiam dimitteret Ardea pabem, etc. 

Je vous prends à témoins , sources et étangs secrets du Numi- 
cus » lorsque Fheureuse Ardea faisait sortir de ses murs une trop 
nombreuse jeunesse ^. 

Ardea, sohtitio, Castranaque rara petantur, 

Quique Cleonmo sidère fer^et ager : 
Cum Tibartinas damnet Curiatius auras, 

Inter îaudatas ad Styga missus aqaas. 
Nulhfata loco possis exclndere : cum mors 

Venerit, ia medio Tibure Sardinia est. 

Que, durant le solstice, on choisisse Ardea, les campagnes 
de la Lucanie, et le climat qui éprouve les violentes chaleurs de 
la coDstdlation de Qéonée, puisque Curiatius, qui a péri au mi- 
lieu de ces eaux si vantées, condamne Tair de Tibur. 11 ny a 
pas de lieu capable de vous protéger contre le destin : quand la 
mort viendra, vous trouverez la Sardaigne au milieu de Tibur ^. 

' Virgile, Éniid. liv. VU, v. 4i a. 

' Id, ibid. V. 37 1 . 

^ Wine, Hist. nat. liv. XXXV, chap. vi. 

* Silitts Italicas, liv. I, v. 666. 

* Mutiil, liv. IV, épig. 69. 
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L'examen des murs de cette ville, située sur la cote des 
Marais Pontins, a étéÊdten octobre 1 8221 , par MM. Gal- 
let et Lesueur, architectes pensionnaires de f académie 
de France & Rome, choisis par le directeur pour aller 
dessiner sur les lieux ces monuments, afin de répondre 
aux questions proposées par moi, et reconunandées par 
M. le comte Siméon , alors ministre de f intérieur. Il est 
résulté de ces recherches que les murs primiti& d'Ar- 
dea, formant des ressauts ou demi-tours carrées, sont 
hâtis en blocs volcaniques, taillés en parallâipipèdes, 
avec négligences dans Talignement des joints ; que le 
contre-fort appliqué sur la face du ressaut représenté par 
ce modèle est aussi bâti en blocs de la même roche, 
mais cimentés et bien plus régulièrement appareillés que 
ceux du mur principal. 

On conclut de ces différences que le contre-fort en 
éperon doit remonter à environ Fan Ulio avant fère 
vulgaire, époque de la colonie romaine conduite par 
Agrippa Menenius pour repeupler Ârdea, suivant Tite- 
Live ; mais que le mur d'enceinte bâti à sec ne peut dater 
que de la fondation première. Or, Virgile ayant conservé 
la tradition du fait de la fondation de cette ville par 
Danaé, fille d*Acrisius et mère de Persée, cette descen- 
dance, au quatrième degré, de Danaiîs (venu d*Égypte 
pour revendiquer son droit au trône d'Argos), explique 
bien la conformité qu'ont les murs d' Ardea avec le sys- 
tème rectiligne de la construction de tous les monu- 
ments d'Egypte. C'est ce que confirme la Porte aux 
Lions de Mycènes, bâtie par Persée, fils de Danaé, sui- 
vant le même système, mais imparfaitement rectiligne. 
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On peut comparer à ce sujet les modèles n"* XXV et 
XLIX, ainsi que notre Examen analytique. 

Les murs de la ville royale de Tumus (lequel avait 
pris part à la fondation arcadienne de Sagonte, i & i o ans 
avant Tère vulgaire), ville que, suivant Tite-Live, Tar- 
quin tenait assiégée quand il apprit qu*on le bannissait 
de Rome, sont donc encore debout, ils ont même con- 
servé leur nom ; mais ils ne retentissent plus que du mu- 
gissement des buffles et des bœufs du prince Cesarini. 

Quant aux substructions pélasgiques de Sagonte, elles 
existent également encore, mais elles sont cachées sous 
le nom vulgaire de Murviedro. 

Ce modèle est surmonté d*un fragment de pierre des 
murs d*Ârdea, indiqué par ces deux mots : Saxum 
Ardeas. 

XXVI. 

MUR DE BOVIANCM. 
Exécaté d après les dessins de M. Fox; dessiné aussi par M. de Torcia. 

Bovianum, ville capitale des Samnites; aujourd'hui 
Bmano, État de Naples. 

Bovianum, caput hoc erat Pentrorum Samnkiam, longe 

diiissimum atque opnlentissimnm armis virisqne 

prœdœ plus pêne quant ex omni Samnio unquam 

egestam. a Bovianum était la ville chef-lieu des Samnites 
«<Pentriens, et en outre la plus riche, la plus opulente 

«du pays, en armes et en hommes on 

« tira d*elle seule plus de butin que n en fournit jamais 
u tout le Samnium ^ » 

' Tite-Live, Hist. Hv. IX, chap. xxxi. 

i3 
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Samnitium colonia, Bovianum vetas. «Le vieux Bovia- 
u num, colonie des Samuites ^ » 

Ckpti a GaUis sumus; sed et Tascis obndes dedlmus,et 
Samnitiam jagum subwimns. «Notre ville a été prise par 
«les Gaulois; nous avons même donné des otages aux 
« Etruriens et subi le joug des Sanmites ^. » 

Adfait et Samnis, nondam vergentefavore 

Ad Pœnùs; sed nec veteri pargattu ab ira. 

Qai Batalam, Nuerasque metunt, Booiania quiqae 

Exagitant lattra 

Le Samnite se trouvait là; 3 ne s*était point encore, îl est vrai, 
associé avec Carthage ; mais il n'avait point non plus déposé son 
ancien ressentiment. On y remarquait ceux qui moissonnent les 
champs de Batule et de Nucres , et ceux qui s*adonnent à la chasse 
dans les bois de Bovianum '. 

Les Samnites sont comptés par Justin parmi les peu- 
ples latins d'origine grecque, dont cet historien parie 
ainsi : Quœ génies non partem sed universamfere Itcdiam ea 
tempestate occupaverant Denique multœ nrbes adhic post 
tantam vetastatem vestigîa Grœci moris ostentant. « Les na- 
«tions (d'origine grecque) occupaient encore alors (du 
«temps de Denys), non une partie de lltalie, mais 
«presque f Italie entière. Enfin, beaucoup de villes, 
«même après tant de siècles, conservent toujours les 
«vestiges des mœurs grecques *. » 

Dans la suite de ce chapitre , très-remarquable pour 

^ Pline, Hist. nat. liv. III, chap. xvii. 

* Tacite, Annales, liv. XI, chap. xxiv. 
^ SiliusItelicu8,Hv. VITT, v. 56i. 

* Hist. liv. XX, chap. i. 
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1 appui qu'il prête aux principes de ma théorie, Thisto- 
rien cite nominativement la plupart des peuples que la 
Grèce fournit à Tltalie. 

XXVII. 

ORACLE DE MARS À TiORA. 

EiécQté d*aprè8 les dessins de M. Simelii ; dessiné aussi 
par M. Dodwdl, etc. 

L*oracle de Mars est à un kilomètre de Thiéron de 
Tiora ou Turana. Cette ville du Latium, aujourd'hui en 
ruines au lieu dit Torana, est située près de Monte-Cas- 
tore, dans la Sabine, États Romains. 

Sur le banc de roche vive, figuré en ce modèle, on 
lit les deux passages suivants : 

Fanum (est) reUgiosissimum templnm undefatapetantur. 
«Le Fanum est un temple très-sacré, où Ton inter- 
«roge le destina» 

Hinc etiam amptias dicuntar eUxjni oc rehqui in faneis 
sabineis e ceUa dei qui eïoquMntur. «De là, on dit que 
« ceux qui parient de l'intérieur de la chambre du dieu, 
u dans les temples sabins, interrogent et répondent ^. » 

Airb Si Veérou itdXtv ti)v M XftTiviyv dSbv loihiVy i) Bo- 
rlûL ithf dnb Tptdxovra araSieûVy Ttdpa Si Ajrb TptaxoaiùWf if 
xakoupévti Motxitfpfj. Év toutj; Si yjyercu jmntrtitlpw» Apean 
yepMcu isdvu âp)(euov. ô Si rpéiros aùrov irapœirhfatos iv y 
Sç (pactf T^ iTdEpÂ à/OâSawaioêS pixido\oyovyAifp norri yevéaOar 
irkrhf im>p éx£i pà» iàï Spubs lepSs xaBeXfipévri Trepiorepà 
deoiri9ije7v {kéyerto* irapà Si toU A6opiy7ort 9-e6nefiT0s 2p- 

' Pseudo-AsconiUs, Commgnt tur les Venrines, action II , liv. I , chap. xx. 
' Varron, Long. lat. iiv. V. 

i3. 
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ptSf tp aÙTol fdp nnxoPy ÈXhiPSs Se SpuoMoT^tirniP xetXmkriVy 
M xiopos ^yJpov (peuvôiiepQs rb eahb Sipa. a En partant de 
a Riétî et se dirigeant sur la voie Latine, on trouve Ba- 
il tia à trente stades (un peu plus d'un demi-myriamètre), 
ccet à trois cents stades (six myriamètres) Tiora, qu*on 
« appelle aussi Matiène. On rapporte qu'il y avait dans 
u cette dernière ville un très-ancien oracle de Mars. La 
«manière dont il s'exprimait était, dit-on, conforme i 
«celle de l'oracle de Dodone, excepté que, chez les 
«Dodonéens, une colombe perchée sur un chêne ren- 
udait les arrêts du destin. Chez les Aborigènes, au 
«contraire, c'était un oiseau envoyé par la divinité, 
« qu'ib désignaient par le nom de jAous, et les Grecs par 
« celui de iryocohxpte [c'est-à-dire qui perce les arbres]. 
« Il rendait les oracles perché sur le sommet d'une co- 
«lonne en bois^» 

Dès les temps les plus reculés, il y eut, dans le pays 
où était cet oracle, un roi célèbre nommé Picus, chanté 
par les poètes, entre autres par Ovide et Silius. Le pre- 
mier retrace toute son histoire dans le livre XIV de ses 
Métamorphoses , dont il nous suffira de citer quelques 
vers, où cette origine nous semble indiquée: 

Picui in Allais, proies Satumia, terris 
Rexfait, uiilium hello studiosaseqaoram; 



Exierat tecto Laurentes Picas in agros, 
Indigenas Jîxurus apros , tergamqae premebat 
Acris eqai, lœncufue hastilia bina gerehat, 

* Extrait du livre des Antiquités» de Varron , par Denys dUdic. Anii^- 
rom. liv. I , pag. 1 1 . 
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Phmnicetunjuho çhlamydem comprensat ab auto. 
Vénérai in nhxm etJiUa SoUs easdem. 

n y eut en Aiisonie nn roi Picus, fils de Saturne, amateur de 

chenraax propres au combat Quittfunt sa demeure, 

Picus était allé dans les champs de Lauren.tç pour s y livrer à la 
chasse des sangliers ; il pressait les flancs de son cheval fougueux ; 
armé de dards légers, il tenait sa chlamydç phénicienne nouée 
avec une agrafe d'or. La fille du Soleil s y trouvait aussi ^ 

Le manteau phénicien de Picus, fils de Saturne et 
gendre de Janus, décèle Forigine pélasgique, telle que 
nous l'avions Eût soupçonner dans notre Exposition pré- 
cédente. A ce témoignage frappant d'Ovide, ajoutons 
celui de Silius, qui assigne nominativement aux Pélasges 
le pays où cet événement a eu lieu. 

Hoc Picus quondam nomen memorabile ah alto. 
Saiamo statuil genitor, qaem carminé Circe 
ExutttmfoTmam volitare per œthera j assit » 
Et sparsit pîumis croceumjhgientis honorem ; 
Ante ( atfama docet ) tellas possessa Pelasgis , 
Quis iSm regnator erat^Jluvioque relu/ait 
Nomen, et a sese populos tum dixit Asisos. 

Ce pays (cdui du Picenum) reçut son surnom célèbre de son 
fondateur Picus, fils de Tantique Saturne. Dépouillé dei sa forme 
humainp par les enchantements de Grcé , il vola dans les airs aux 
ordres de cette magicienne , qui répandit quelques taches rouges 
sur le plumage du roi fugitif. La renommée nous apprend que ce 
pays fut auparavant possédé par les Pâasges, et qu'^Ësis, qui en 
était le roi , laissa son nom au fleuve et aux peuples qui , de lui , 
ont pris le nom de Asises ^ 

» Ovide, Mitam, liv. XIV, v. Sao. 
' SiliusItaJ. iiv. VIII, V. 438. 
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Virgile avait aussi , dans son Enéide ^ célébré , avant 
ces deux poètes , les tristes aventures du roi Picus. 

La conformité de l'oracle de Tiora avec cdui de Do- 
done est très-remarquable pour celui qui iait attention 
à ce que les Pélasges établis sur le territoire de Riéti 
provenaient immédiatement de ceux de Dodone. La vé- 
ritable situation de Tiora s'étant trouvée déterminée 
par des moyens géométriques, indépendants de toute 
.idée systématique, et le monument de cette ville étant 
reconnu pour être f oracle même de Mars, ces certi- 
tudes acquises et les dessins que j'envoyai en 1 807 à 
M. Pouquevilie, alors en Grèce, lui ont Eût découvrir 
l'oracle de Dodone, qu'on avait jusque-là vainement 
cherché parmi des ruines semblables à cdUes des tem- 
ples grecs et romains. 

Ce relief a été exécuté d'après un plan géométral, et 
sur l'élévation perspective de l'un des cinquante des- 
sins exécutés sur les lieux mêmes, aux environs de 
Riéti. C'est là que Varron faisait remarquer aux Ro- 
mains les murs de villes, d'hiérons, d'oracles, qui té- 
moignaient, disait-il, que les Aborigènes avaient do- 
miné sur toute la région qui s'étend entre les villes 
actuelles de Riéti et de Torana, l'antique Tiora. Réunies 
avec les Pélasges, ces colonies, grecques suivant Gaton , 
avaient bâti les monuments qu'on retrouve encore dans 
cet espace aux mêmes distances respectives désignées 
en stades par Varron. L'époque de ces constructions re- 
monterait à l'an i5ao avant l'ère vulgaire. 

L'excursion dans laquelle ces monuments forent dé- 

» Liv. VU, V. 189. 
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couverts et signalés comme étant d*un intérêt éminem- 
ment historique, a été faite en juin 1810, par ordre et 
aux frais de la classe d'histoire et de littérature ancienne 
de rinstitut de France « en vertu d'une délibération 
prise, le 8 juillet 1808, sur la proposition dune com- 
mission composée de MM. Visconti, Mongez et Qua- 
tremère de Quincy, rapporteur. 

Le mur cyclopéen, représenté sur le devant du mo- 
dèle, a environ quarante et un mètres de longueur. 

» • 

XXVIII. 

HIÉRON DE MARS ^ TIORA. 

Exécuté, comme le précédeot modèle, d'après les dessins de M. Simeili ; 
dessiné aussi par M. Dodwell, etc. 

Cet hiéron est situé près de foracle de Mars et des 
ruines de la Tiora citée par Varron. 

Sur le plateau formé par le rempart, est bâtie l'é- 
^se de sainte Ânatoiie, laquelle , diaprés les martyro- 
loges, fiit martyrisée en ce lieu sous Décius. 

Tiora, aussi appelée Matiène, aujourd'hui Torano ou 
Twrana, est située à quatre myriamètres et demi en des- 
cendant de Riéti vers Rome. On y retrouve les trois mo- 
numents cités par Varron dans Denys dHalicamasse \ 
savoir : les ruines de la ville, qui sont à fleur de terre; 
un temple de Mars, dont les antiques murs, comme 
nous venons de le voir, servent de substruction à l'église 
Sainte- Anatoiie , enfin un oracle de Mars. 

* Antûi, rom. liv. I, p. 1 1. 
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XXIX. 

AUIHBS DU PAKCM DE MAIS k SUN A. 

EiécQté diaprés les danns de M. Dodwell; desâné «un par M. SbneilL 

Les ruines du &num de Mars, citées par Vairon, 
sont situées i Suna, ville du Latium; aujourd'hui il- 
sana ou AhanOf près de la tour de Taglia, dans ia Sa- 
bine, États Romains. 

Sur le plateau le plus élevé du modèle, on voit les 
restes de la cella du temple. 

Sur le plateau inférieur, on lit cette inscription : 

IMPVLSV • NOSTRO • PROMOTVS 

EDWARDVS • DODWELL 

SVNiE • DELETifi • REPERTOR 

EXINDE • PROPEMODVM < EXANIMIS 

ROMAMQVE • DEL ATVS • OCCVR VrT 

MENSE • MAIO MDGGOLXXII • 

Excité par nous , Edward Dodwell découvrit les mines de Sana. 
Un mal très-violent Tayant surpris en ce lieu, on l'emporta mou- 
rant à Rome , où il expira dans le mois de mai i83a. 

Sur la fracture du mur le plus bas, on voit le seuil 
du fanum. 

Sur le côté postérieur du modèle, on lit: 
« Les homonymies locales de la géographie nous dé- 
voilent, dans les temps anciens comme dans les temps 
modernes, les rapports les plus certains de l'origine 
commune des villes. Toutes les fois, par exemple, qu'on 
lit le nom d'une Larissa, on ne peut douter de ses an- 
ciens rapports avec la Larissa d'Âi^os, qui est la plus 
ancienne cité de toute TEurope. On en compte onie 
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du même nom, dispersées entre la Macédoine et i'Âs- 
syrie. Dans cette dernière contrée, Xénophon avait ob- 
servé que la Larissa du Tigris était ceinte de murs en 
pierres taillées, et que les exhaussements en briques 
devaient avoir été ajoutés par les Mèdes, qui l'habi- 
tèrent longtemps et Tabandonnèrent ensuite. » 

On ne connaît que deux villes qui aient porté le nom 
de Suna, savoir: celle de la Sabine, provenant de la 
colonie arcadienne de Nanas et dont l'origine grecque 
est non-seulement constatée par la construction pélas- 
gique, mais encore par son nom dérivé du mot 2i/y. 

L'autre Suna est nommée par Josué; elle était située 
dans la tribu d'Issachar, près de Dora, dont le nom est 
aussi radicalement grec et biblique que ceux de Sacon et 
de BAaceda, bâties au même temps et sur la même côte. 

Le voyage de MM. de Cadalvène et de Breuvery, en 
i832, nous a fait connaître les ruines d^une ville de 
construction pélasgique, sur une colline escarpée du ri- 
vage qui s'étend d'Orthosia à Gabala près de Marathus. 
Pour peu que l'on continue ce genre d'observations, il 
sera facile de constater si les soubassements des villes 
maritimes de la Palestine se rapportent à la construc- 
tion dont les moniunents de la Grèce et de l'Italie ont 
fourni les exemples et nous la théorie. Alors, l'origine 
première des colonies pélasgiques ne serait plus une 
question à résoudre, quand surtout on observe constam- 
ment dans un pareil ordre, sur les murs des villes de 
l'ancien monde, la succession verticale des construc- 
tions pélasgique, étrusque, hellénique, romaine, go- 
thique, sarrazine et moderne. 
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On lit autour du sodé du même modèle : 
« n n existe, dans la géographie andemie, d autre ville 
avérée pour homonyme de la Suna pélasgique que la 
Suna de la tribu d^Issacfaar, nommée par Josué ^ , et ci- 
tée au livre des Rois pour ses rapports avec les Philis- 
tins et pour les prodiges opérés par Elisée en faveur de 
laSunamite^. » 

Au-dessus du plateau le plus élevé, on aperçoit ia 
trace d*un chemin escarpé : serait-ce celui qui conduit au 
village d'Ârengungula, environ à un demi-myriamètre 
nord d'Alsana? Là, suivant la tradition du pays, était si- 
tuée Tantique Suna. On y voit trois terrasses de quarante- 
sept mètres environ de longueur, disposées par degrés, 
1 une au-dessus de Tautre; les deux premières sont flan- 
quées de constructions pélasgiques en pierres soigneuse- 
ment taillées ; la troisième est entièrement pratiquée dans 
la roche vive. A l'entrée de la première terrasse, entre ses 
deux murs , on trouve un monument circulaire formant 
un cône tronqué et enfoncé sous terre; il est composé de 
blocs dressés dans le sens perpendiculaire de leur lon- 
gueur; ils sont bruts à leur surface, mais bien assemblés 
en leurs joints; les plus grands ont un mètre vingt centi- 
mètres de hauteur. L'intérieur du monument a six 
mètres de hauteur sur trois de diamètre. 11 est termioé 
au sommet par deux pierres plates exactement taillées, 
aplanies sur leurs surfaces et laissant un jour d'environ 
soixante-dix centimètres; cette ouverture est recouverte 
d'une pierre taillée seulement à sa surface intérieure. 

' BihU, Josué f chap. xv, v. 3 et 22. 
* Ibid, Roi», liv. IV, chap. iv, v. 8. 
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On ne peut encore raisonner pertinemment sur i an- 
cienne destination de ces ruines. Ne seraient-elles pas 
ce que Varron signalait comme le temple de Mars à 
Suna, et dont Denys d'Halicamasse fait mention en ces 
termes : 

ÈpOa pzèç ntévu àf%oSAs iartp kpecât. tt[Suna], où se 
remarque un temple très-ancie^ de Mars ^. » 

Les détails que je donne sur les monuments de Suna 
s(Hit tirés de la rdation de M. Simelli» qui les a examinés 
et décrits en 1810. 

XXX. 

MOMUliBIIT SOUTERRAIM DB SUNA. 

ExécQté, comme le précédent modèle, diaprés les dessins de 
M. Dodwdl; destiné aussi par M. Simelii, etc. 

G*est l'unique Patéal qui soit connu dans toute TEu- 
rope pélasgique, sous les divers points de vue de son 
architecture circulaire, de sa construction cyclopéenne 
en blocs perpendiculairement disposés, de sa couver- 
ture composée de deux pierres plates et mobiles, per- 
cées, au point central de leur réunion, d*une ouverture 
que recouvre une autre pierre mobile. Le monument 
(dont cette partie est séparée et détachée du modèle précé- 
dent) est situé dans l'espace intermédiaire aux deux pre- 
miers des trois murs de Tacropole pélasgique de Suna. 

Serait-ce là cette ceUa dei, «la demeure secrète du 
ic dieu , » dont parle Varron ; unde fata petantar ^ , u où 
<( Ton attendait les réponses de f oracle , » comme le dit le 

' Deoys d'Halic. Aniiq. rom. liv. I, pag. lo. 
' Jjmg. lai. liv. V. 
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Pseudo-Âsconius^? Serait-ce tout ensemble le Uém clp- 
Xotl6f, «le temple extrêmement ancien du dieu Mars,» 
cité par Denys d'Halicamasae ^? 

Telles sont les questions que fait naître la pierre de 
laquelle seraient sorties les réponses du devin qui pro- 
férait les oracles de Mars à Suna. Ces questions nous 
semblent devoir être résolues d'autant plus aflfinnatiye- 
ment, que , d*après le témoignage de Varron , la Sabine 
est le pays de Tltalie le plus fécond en antiques sou- 
venirs religieux; sur son sol parurent les plus anciens 
temples et les premiers oracles. C est aussi dans le lan- 
gage des Sabins primitif que ce savant antiquaire trouva 
les origines de la lai^e latine, et particulièrement ce 
qui concerne le culte des dieux. Plûie et Tacite appuient, 
en cela, les assertions de Varron. Le premier dit:&iimi 
a religione et deoram cuUa Sevini appeUati. « Â cause de 
u leur caractère religieux et du culte qu'ils rendaient aux 
(( dieux, les Sabins ont été appelés Sevini^. » Quelles que 
soient Tétymologie et la signification du mot Sevini, le 
reste de la pensée n en est pas moins clair et moins 
favorable à notre opinion. Tacite, paiiant de Tibère, 
dit qu'il institua de nouvelles associations et de nou- 
velles cérémonies religieuses, à f instar de Titus Tatius, 
qui avait fondé Tordre des confrères Tatiens pour per- 
pétuer les sacrifices des Sabins : Ui quondant T. Taùis, 
retinendis Sabinorum sacris, sodales Tatios instUaerai^. 

' Comment sur les Verrines . action II , iiv. I , chap. xx. 

* AnHq» rom. liv. I , pag. 1 1 . 

^ Pline, Hist. nat. iiv. III , chap. xvii. 

* Tacite, Annales, liv. I , cltap. liv. 
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On lit autour du modèle que nous avons sous les yeux : 

a La découverte de ce monument est le dernier résul- 
tat des recherches faites en Sabine par feu notre fidèle 
correspondant Edward Dodwell, peu de temps avant 
sa mort, en mai 1 832 . Il nous en avait lui-même adressé 
les dessins; ils manquent aussi à l'édition posthume de 
ses Vues de la Grèce et de l'Italie, publiée en 1 834. » 

On retrouve sur ce modèle deux inscriptions latines, 
qui conviennent parfaitement au monument; je les ai 
expliquées au commencement de l'article du n'' XXVII. 

Témoignage de Varron, cité par Denys d'Halicar- 
nasse : 

Anb Se reairris rerrdpaxovra (rraSiots Siiifptifiévtf ttSXis 
Art <pasn)^ SoJvif , Ma vtà$ iréuv ip^at <i$ êtrrip Apec^. « A la 
«distance de quarante stades (trois quarts de myria- 
«mètre environ) de la ville (de Vesbola), estSuna, 
«ville remarquable, où se trouve un très-ancien temple 
« de Mars ^)) 

La situation de l'antique Suna étant déjà détermi- 
née par la construction pélasgique des ruines encore 
existantes au village d'Alsana en Sabine, ainsi que par 
la conformité de cette situation avec les distances que 
Varron assigne, on ne remarquera pas sans surprise qu'au 
nord de ce village et à un demi-myriamètre environ il 
s'en trouve un autre qui, dans une gorge profonde et es- 
carpée, a conservé le nom d'Arengungula , composé d'un 
mot grec et d'un mot italien , dont la réunion doit signi- 
fier gorge ou défilé d'Ares ou Mars. Ainsi donc le nom 
grec de Mars et celui de Suna sont encore en usage dans 

' AnHq, rom. liv. I , pag. i o. 
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ridiome des Pélasges équicoles pour désigner les monu- 
ments signalés par Varron dans la vallée de ùacma^ ap- 
pelée aujourd'hui Osuna. 

Sur l'un des côtés de ce modèle, on voit le plan du 
fanum de Mars à Suna, avec des notes explicatives. 

Tout ce qui concerne ce monument et les trois pré- 
cédents a été développé dans quelques articles insérés 
au tome TV des Annales de llnstitut archéologique de 
Rome, articles que j'ai fait aussi imprimer séparément 
en une brochure accompagnée d'une carte de la Sabine 
et d'un spécimen des constructions cyclopéennes. 

XXXI. 

MUR DE VESBOLA. 

Exécuté d'après les dessins de M. Fox; dessiné aussi par MM. Simdli , 
Dodwell, etc. 

Vesbola, viUe du Latium, aujourd'hui en ruine au 
lieu dit Marmosedio, dans la Sabine, États Romains. 

Ce mur, qui forme le terre-plein de f ^ise de San- 
Lorenzo-in-Vallibus, a &it jadis un retrait, arrivé sans 
doute à la suite de quelque commotion produite par le 
cratère éteint de Fossa-di-Santo-Mauro, près du village 
de la Pag^iara. 

M. Dodwell a vu à Marmosedio des restes de colonnes 
et un fragment de chapiteau dorique. 

Suivant les distances indiquées par Varron, et la 
proximité du groupe de Monte-Gorvo, qui présente une 
grande analogie avec les monts Cérauniens, aussi indi- 
qués par l'antiquaire romain, je crois pouvoir assurer 
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que le village de Mannosedlo occupe la place de Tan- 
tique Vesbola. 

Cluvierdit qu'on pe sait pas précisément où étaient 
bâties les villes antiques de Vesbola, Suna, Mefîila et 
Ovinium; îl n'y a rien en cela d'étonnant, ajoute-t-il, 
puisqu'elles étaient déjà ruinées du temps de Denys 
d^Halicarnasse. 

Strabon, en pariant des Sabins et des peuples limi- 
trophes, écrivait: ^aStvot tt&Xbis fypvo'iv b\iyas, xa\ re- 
TOTretPùfliévas Sià rovs aws^M isokiyuovs. « Les Sabins ont 
«un petit nombre de villes, qui toutes ont été fort 
«affaiblies par des guerres continuelles ^ » 

XXXII. 

MUR AUPRÈS DU LAC FUGIN. 

ê 

ExécQté, comme le précédent modèle, d'après les dessins de M. Fox. 

Le peuple des Marses, qui avait ses demeures sur le 
sommet de l'Apennin et sur les rivages du lac Fucin, 
descendait, selon les traditions recueillies par Pline, 
Aulu-Gelle et Solin , d'un des fils de Circé. 

Sindle et in Italia Marsoram gênas darat,^quos a Grcœ 
JiHo ortos feront «Telle est encore en Italie la nation 
u des Marses, que Ton fait descendre du fils de Circé ^. w 

Gens in Italia Marsoram orta esse fertar a Circesjilio 
(Marso). «On dit que la nation des Marses d'Italie pro- 
« vient du fils de Circé *. » 

* Giogr. liv. V, pag. a 28. 

* Wine, HisU nat. liv. Vil , chap. ii. 

^ Anlu-Gelle, Nvûts ottî^aej. liv. XVI, chap. xi. 
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Solin dit qu^Ângitîe, sœur de Giroé, venue avec die 
de la Golcbide en Italie, fonda, sur les bords du lac 
Fucin, une ville, et lui donna son nom ainsi qo*à la 
forêt voisine. Le mur que représente ce modèle est 
probablement un reste des constructions de cette an* 
cienne ville. 

Te nemus Angitiœ» vitrea te Fucinus unda. 
Te liqmdijlevere lacus .' 

La forêt d*Angitie, les ondes transparentes du Fucin , les lacs 
limpides de ta patrie te pleurèrent ^ 

Ai marsica pahes 

Et hellare numa, et chefydris cantare soporem, 
Viperewnque hertis hebetare et carminé dentem. 
Metm prolem Angitiam mala gramina primam 
Monstravisse feront, tactuqme iomare venena. 
Et lanam excussisse polo, Mridoribus amnes 
Frenantem, ac silvis montes nudaste vocatU, 

Mais la jeunesse du pays des Marses savait aussi se 

battre , endormir les serpents , ôter leur poison aux dents de ia 
vipère par le moyen des plantes et des enchantements. On rap- 
porte que ce fut Angitie , fille d*i£étès, qui la première fit con- 
naître les plantes vénéneuses , apprit à détruire la puissance des 
poisons par le seul toucher, à tirer la lune du cid, k suspendre 
le cours des fleuves par dei cris magiques et à dépoufller les 
montagnes des forêts qui venaient à elle *. 

> Virgile, jàMfid.liv.Vn,v.759. 
* Siliasltal. liv. VIII,v. ^94. 
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XXXIII. 

ARA D'ALBA FUGENSIS. 
« 

Exécuté d après les dessins de M. Dodwdl; dessiné aussi par MM: Si- 
melii , de Glarac, Promrs, etc. 

Alba Fucensiâ, ville des Marses, aujourd'hui en 
ruines, près du lac Fucin, appelé maintenant il logo 
Celano. 

On a retracé ici les quatre styles des murs de Téglise 
Saint-Pierre d*Albe des anciens Marses, où les trois 
degrés d'un autel pélasgique se trouvent surmontés 
d un temple romain en pierres bien équarries , que les 
Goths ont augmenté d'une tribvne en abside formée 
de plus petites pierres, et l'âge suivant d'un portail en 
briques plates. 

L'intérieur du temple est encore orné de seize co- 
lonnes en .marbre blanc, cannelées, et d'ordre corin- 
thien. 

Comme on le voit, ce modèle offre la réunion la 
plus remarquable des quatre constructions qui lient les 
temps anciens aux temps modernes; en le montrant, 
je peux m'écrier avec Plante : Satis scite et probe. « Vous 
«en savez maintenant assez sans doute ^ »> 

Cam daœ sint Albœ, ab una dicuntnr Alhani, ab altéra 
Albenses. «Comme il y a deux villes du nom d'Alba, 
« on appelle les habitants de l'une les Albains , et ceux 
« de l'autre les Albiens ^. » 

* Trùmmas, acte III, scène m, v. 56. 

* Varron, Long, lot. \\y. VII. 

là 
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per uàos 

Alba sedet campos, pomisqne rependit ariitas, 

Alba est située au milieu d'une campagne humide, et produit 
en fruits ce qu'elle refuse en grains \ 

On n aperçoit aux fondements de cet édifice que deux 
des degrés de i*autel pélasgique; le troisième est caché : 
il doit exister sous les décombres. 

Qaum ipse BitaituSf Arvemorum rex, ad satisfaciendam 
senatai Romam profectas esset, Alham castadiendas datas 
est «Bituîtus, le roi des Ârvemes, étant venu en per- 
«sonne à Rome pour répondre au sénat, fut envoyé 
tt à Âlba pour y être gardé ^. » 

Qaum Àlhœ, in qaa custodiœ caasa relegatas erat, Per- 
seus decessisset, quœstorem misit {senatas) qai eam pablico 
fanere efferret, « Persée étant mort à Âlba, où on lavait 
« relégué pour y demeurer prisonnier, le sénat envoya 
« un questeur afin de Tenterrer aux firads de l'Etat \ w 

Domitias per se circiter XX cohortes Alba ex Marsis et 
Pelignis etfatitimis ah regionibas cœgerat. « Domitius avait 
« par lui-même levé environ vingt cohortes dans le pap 
a des Marses, des Pélignes et autres contrées voisines, 
« et les avait réunies à Alba *. » 

Nous avons cité, dans Tarticle précédent, le passage 
d*Âulu-Gelle contenant la tradition qui &it descendre 
les Marses d'un fils de Circé, et selon laquelle «me vilJe 
aurait été fondée sur les bords du lac Fucin. Pour com- 

' Siliasltal.liv. VIII,v. 5o5. 

* L^Abréviateur de Tite-live , Sommaire du liv. LXl. 

' Valère Maxime, Faits et gestes des Anciens» liv. V, chap. i. 

^ César, Guerre civile, liv. I. 
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pléter ce que le £ût rapporté présente de vraisemblable , 
nous ajouterons que , selon Strabon ^, il y avait près de 
la Colchide, d'où Ton fait partir Circé et sa sœur, un 
peuple appelé les Âlbains, qui adorait, ajoute le même 
auteur, le soleil et la lune; de telle sorte que le nom 
d'Aiba aiuait été importé en Itsdie par une colonie 
venue des côtes orientales du Pont-Ëuxin. 

Tout le circuit des murs de la ville d'Albe est cyclo- 
péen, restauré dans quelques endroits en maçonneries 
connues sous les noms dHncertam et de reticulatam de 
Vidruve. On y remarque un regard d'aqueduc souter- 
rain aussi en construction cyclopéenne ; c'est dans 4a 
partie la plus élevée de la ville, que se voient encore 
les restes de l'iiiéron pélasgique surmonté d'un temple 
romain, devenu lui-même, dans le moyen âge, l'église 
Saint-Pierre représentée par notre modèle. 

XXXIV. 

MUR DE SPOLETUM. 

Exécaté d'après tes dessins de M. de toiiUna ; dessiné aussi 
par M. TfalâMiQt de Berneand, etc. 

Spoletum, ville d'Ombrie-, aujourd'hui Spoïeto, dans 
le duché du même nom. 

Annibai, p^r Umbriam usqne ad ^letam 

venit; inde cum magna cœde suorvm repubas. «Anni- 
H bal .... . traversant l'Ombrie , vint jusqu'à Spoleto , d'où 

» Géogr. iiv. XI, pag. Soi, 5oa, 5o3. 
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(( il fut repoussé avec une grande perte de ses soldats ' . » 

Dam ie» percnbi , rénovant in hella Latini» 
Turtatus Jove , et exuta spe mania ItonuB 
Pnisanii, colles Umbros atqne arva petebat 
Annibaî 

Pendant que les Latins vaincus se préparent k de nouveaux 
combats, Annibal, frappé d'aveuglement par Jupiter et par l'es- 
poir de renverser les murs abandonnés de Rome, gagnait les 
coteaux et les champs de TOmbrie *. 

La porte de la ville , devant laquelle les Spoletains 
repoussèrent Ânnibal, a conservé par son nom le sou- 
venir de cet événement; c est ce qu'exprime Tinscription 
suivante, gravée sur le mur au-dessus de cette porte, 
dite aujourd'hui délia Fuga. 

ÂNNIBÂL 

CAESIS • AD TRASIMENVM ROMANIS 

VRBEM • ROMAM • INFENSO • AGMINE • PETENS 

SPOLETO • MAGNA • SVORUM • GLADE • REPVLSVS 

INSIGNI • FVGA PORTAE • NOMEN • FECIT. 

Annibal, ayant mis les Romains en déroute auprès du lac de 
Trasimène, marcha sur Rome avec son armée prête à détruire 
cette ville; mais il fut repoussé à Spoleto avec un grand carnage 
des siens. Sa défaite a fait donner à la porte le nom de Fuga, 

Martial a cité les vins de Spoleto en ces termes : 

De SpoUtinis quœ sont cariosa lagenis 
Malaem, quam si masta Falema bibas, 

^ Tite-Ldve, Hist. liv. XXH, chap. ix. 
> Siliusltal. lîv.VI,v.64i. 
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Vous préférerez le vin vieux de Spoleto au vin nouveau que 
{>roduit Faleme ^ 

Le mur romain encadre f înscription suivante : 

P . MARCIVS • P • F - HISTER • C - MAENIVS • C • F • RVFVS 
inï • VIR • I D • S • C • FAC • CVR • PROBAVERVNT . Q. 

P. Marcius , P. F. Hîster, C. Maenius et G. Rufus , quatuorvirs , 
chargés de rendre la justice , par décret du sénat . ont fait élever 
ce mur et ont approuvé les travaux. 

Ce mur doit remonter à Tépoque de la colonie con- 
duite à Spoleto deux cent quarante ans avant Tère vul- 
gaire. Il s*est fendu il y a plus de soixante ans , sans 
doute à la suite d un tremblement de terre. L'inscription 
que je viens de citer a pris de là une direction inclinée, 
ainsi que les assises de pierres parallélipipèdes. Le mur 
pélasgique s'élève de trente-neuf mètres au-dessus du 
grand chemin qui le borde à quelques pas de là. On y 
voit trois constructions superposées: la pélasgique, qui 
sert de fondement aux deux autres; la romaine, qui 
porte les noms de ceux qui la firent bâtir; enfin celle 
du moyen âge. 

Le docteur Philippe Petit-Radel, mon frère, dans 
son Voyage en Italie^, décrit les restes pélasgiques de 
Spoleto. 

' Martial, liv. XIII, épig. 120. 
' ToiD. I, pag. 3s6 etsuiv. 
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XXXV. 

MUR D*AlfERIA. 

Exécuté d*après les dessins de MM. Dodwell, Caliet et Lesueur; 
dessiné aussi par M. Thiébaat de Berneaad, etc. 

Âmeria, ville d'Ombrie, aujourd'hui Amelia, duché 
de Spoleto. 

Ameriam Cato ante Persei bellam conditam annis 
DCCCCLXIV pradidit. «Selon Gaton, Amena fut foD- 
« dée neuf cent soixante-quatre ans avant la guerre de 
«Persée ^.d 

La guerre que Persée soutint contre les Romains 
commença avec son règne, Tan 1 78 avant l'ère vulgaire 
(cinq ans plus tard selon quelques opinions); ce qui 
donnerait 1 i&i ou 1 idy ans avant la même ère pour 
la date de la construction des murs d'Âmeria. Cette 
date, assez reculée, est néanmoins bien postérieure à 
celle qui est assignée au séjour primitif des Ombriens 
en Italie. Hérodote les compte parmi les plus anciens 
habitants de ce pays , et il les appelle Opiëpixoï , Ont- 
briciens ^. 

Selon Pline, la nation des Ombriens passe pour la plus 
ancienne de l'Italie; cet auteur pense quâs ont été ainsi 
appelés par les Grecs parce qu'ils survécurent aux pluies 
qui inondèrent les terres; il ajoute que les Étruriens 
réduisirent trois cents de leurs villes (ce& villes n étaient 
probablement que des petites citadelles}. Umbronwigens 
antiqaissima ItaKœ existimatur, ai quos Umbrios a Grœcis 

^ Pline, Hist nat. liv. Ilf , chap. xix. 
« Hist, liv. I, S 94 ; et liv. IV, S 49. 
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paient diclos, qnod inundatione terraram imbrihas superfais- 
sent; trecenta eorum oppida Thmci dehellasse reperiuntar ^ 

Atque Amerina parant lentœ retinacula viti. 

Et ils préparent pour lier la vigne flexible losier d*Ameria*. 

His populi fortes , Amerinus, et amis 

Vel rastris laudanda Camers 

Avec eux sont des peuples courageux > ceux d* Amena , et ceux 
de Camers également renommés pour le labourage et pour les 
armes '. 

Ager Amerinus lege imperatoris ÀuguMi est adsignatas 
veterams. a La campagne d'Ameria (ut concédée aux vé- 
M térans par une loi de Tempereur Auguste ^. » 

XXXVI. 

AUTRE MUR D'AMBRIA. 

Exécuté , comme le précédent modèle , d après les dessins de MM. Dod- 
weU,Gallet ekLesoeur; dessiné aussi par M. ThiébautdeBerneaiid»etc. 

Sur la continuation de ce mur a été construite la 
porte d'entrée de la ville moderne. 

Ce modèle représente, à droite, la construction cy- 
clopéenne dont une pierre a deux mètres soixante 
centimètres "de longueur sur un mètre soixante-dix 
centimètres de largeur; k gauche, la restauration sans 
ciment, d'tme époque postérieure aux Pélasges; et, 
au-dessus de celle-ci, la maçonnerie à ciment des Goths. 

^ Pline, Hist nai, liv. III, chap. xix. 
' Virgile, Gèorg. liv. 1, v. s65. 
^ Silius Italicus, liv. VIII, v. dSg. 
^ Frontin, Livre âes Colonies, p. 19. 
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Diaprés le témoignage de Caton, rapporté dans Tar- 
ticle précédent, la fondation de ce mur daterait de Fan 
] 1 37 ou 1 1 d 1 avant l'ère vidgaire , environ cent quatre- 
vingts ans avant Hésiode ; son aspect nous montre le 
synchronisme de Tusage de la règle de plomb qui fut 
adopté, ainsi qu'on le voit ici, pour construire le mur 
d'Âmeria, comme il le fut chez les Pélasges Lesbiens, 
suivant le texte d*Aristote qu'on lit gravé sur le modèle 
n^XIX. 

Denys d'Halicarnasse, dans le passage suivant, donne 
sur les Ombriens quelques détails qui compléteront ce 
que nous en avons dit précédemment. 

01 Se rSv HeXaurySp , Stà rris ix&royelov rpœjrôptevoi , rtjf 
bpeivflv rijs traXlas ùnepêakivTes , eh tj)» Ofiêptxûhf iÇh 
xvoSvrai j^cipcuf, roiv àiiopovvTCJv kêopiyifru Ilo^Xà Se xol 
SXkoL Tris traT^ias xcapU ^kovv ol O/xêpfxo}, xoù ifv rovro rh 
SOvos èv rois itivu (léya re xoà àpxcuov, Tb fièv ù3v xaT* ipx^ 
êxpdrovv ol ïleXa/^oï tSv j(fi)p{aw, hOa rb irpôrtov iSpifraanOy 
xoù troXio'pL^ia râv OixSpixoiv xareXéêovrS riva. « Ceux 
((des Pélasges qui faisaient route à travers les terres. 
(( après avoir franchi les montagnes de l'Italie , arrivèrent 
(( dans la contrée des Ombriens, peuples limitrophes des 
«Aborigènes. Ces mêmes Ombriens occupaient aussi 
(( plusieurs autres parties de l'Italie , et formaient une 
(( nation fort nombreuse et très-ancienne. Les Pélasges 
(( occupèrent d'abord le pays où ils s'étaient arrêtés; ils 
«s'emparèrent ensuite de quelques petites villes des 
((Ombriens '. » 

' Antiq. rom. Uv. I , p. i3. 
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XXXVIL 

PARTIE BASSE DU MUR DE GORTONA. 
Ëiécuté d*sqprès les dessins de M. Words-Worth. 

Cortona, ville étrusque, porte encore aujourd'hui le 
même nom ; en Toscane. 

ÈirsiTa (jLoTpd ris oahûjv [rSv Tle7^aayûiv) ovx ikaxfcrttiy ds 
»} yjy irSariv ovx éeîré)^iiij ireicravres Toùs AêoptyJvas avvd- 
paaOou a<p{<Ti rris Sie^ôSov , œrparevovo'iv ènï roùs ôfiëptxoùs , 
xaà iré'Xtv aurâv evSaipiova xai (isydXrjv â(pvù) irpcxTirecrévres 
adpoSdt Kpircûva*. «Ensuite, une çissez grande partie des 
«Pélasges, comme le territoire ne su£Bsait pas pour 
«tous, ayant persuadé aux Aborigènes de s'imir à eux 
«pour l'expédition, attaquèrent les Ombriens et, dans 
«une brusque irruption, leur enlevèrent Crotone, ville 
a florissante et considérable ^. » 

Kpirov * TtiXtç Tvpprivlas (irirpànciXis. u Crotone , ville 
« métropole de la Tyrrhénie ^. » 

Lectos Cœre viros, Uctos Cortona superbi 
Tarcontis domus, et veteres misère Graviscœ. 

Caere, Cortona, patrie du fier Tarconte, ainsi que Tanlique 
Gravîsca , envoyèrent chacune des troupes d*éUte ^. 

Selon Cluvier, Tarconte était le chef des Pélasges 

Il y a ici ane faute du copiste, conservée maladroitement par les 
éditeors de Denys d^Halicarnasse et dIÉtienne de Byzance. Crotone, 
aojoQidliai rainée, était une ville de Tancienne grande Grèce, magna 
Grœcia. 

^ Denys d'Halic. Anlûj, rom. liv. I, p. i/i. 

^ Etienne de Biz. Géogr. 

^ Siliusltal,iiv. m, V. 471. 
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Tyrrhéniens, qui s'emparèrent de Gortona et en firent 
leur citadelle. 

XXXVIII. 

AUTRE MUR DB GORTONA. 

Exécuté, comme le précédent modèle, d'après les dessins 
de M. Words-Wortb. 

Suivant M. Hœnel, voyageur allemand, les murs de 
la ville de Gortona sont en grands blocs carrés, posant 
sur des pierres oblongues et semblables à celles des 
monuments pélasgiques. 

M. Adrien Balbi^ mentionne les constructions cyclo- 
péennes et les antiquités étrusques de cette ville, d*après 
M. Darow, savant archéologue allemand, qui les a vi- 
sitées. 

XXXIX. 

MUH DE RUSBLLA. 

Exécuté d'après les dessins de M. Fox; dessiné aussi par M. Micali, etc. 

Rusella, ville d'Étrurie, vers Vembouchure de fOm- 
brone; ses ruines forment aujourd'hui ime petite bour- 
gade appelée Roselia, dans le Siennois, en Toscane. 

In Rusellanam agrwn eocercitas est traductus 

oppiiam etiam expugnatam. « L'armée fut conduite sur le 

(( territoire de Rusella cette ville fiit aussi 

«|Mrise d'assaut^.» 

Justin' fait venir de la Lydie le peuple étrusque qui 

' Abrégé de géogr. page 3o5. 

* Tite-Live, Hist, Hv. X, chap. xuvii. 

^ HUt. liv. XX, chap. i. 
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occupa les bords de la mer inférieure. Tascoram populi, 
qui oram inferi maris possident, a Lydia vénérant. 

Velleius Paterculus développe cette origine en ces 
termes : 

Lydas et Tyrrhenus fratres , cwn reynarent in Lydia, ste- 
rilitate fraqam compaki, sortiti sant, nier cum parte maUi- 
iadinis patria decederet. Sors Tyrrhenam œntigit. Pervectas 
in ItaUam, et loco, et incoUs, et mari nobile ac perpetaum a 
se nomen dédit. «Deux frères, Lydus et Tyrrhenus, ré- 
« gnant ensemble en Lydie , forcés par la stérilité de la 
« terre à se séparer, tirèrent au sort lequel des deux s'é- 
u loignerait de la patrie avec une partie du peuple. Le 
«sort désigna Tyrrhenus. D partit, et, ayant abordé en 
«Italie, son nom resta pour toujours au sol, aux habi- 
« tants et aux rivages de la mer où il s'arrêta ^ » 

Avant ces auteurs , Hérodote * avait dit : Aaxivras 
Se aùrSv to\^ Mpovs ^épot èx rifs X^P^^ y naraStivai es 
^(jBÔppnv, xai (irij(a»ff(Taa6M TrXoîay es rà èaBeiiévous rd 
irépra 6aa erÇt Hv ^p^^^à infirXoaj Anonkieiv xatài ^iov 
re xa} yris ^ffTV(Tiv* es & fflvea 'iroXXà TtapaiÂSt^ofiévovs àm- 
xMat es ùfiSpixoiôs' ivOa (J^éas évtSpôfToaOûu 'nSkias , xai 
olxétiv r6 fiéxpi ToSSe. « Une troupe de Lydiens, désignés 
a par le sort pour déserter leur patrie , s'étant construit 

a quelques navires à Smyrne après diverses 

« courses sur mer, vinrent enfin se fixer sur une plage 
« voisine des Ombriens, où ils fondèrent des villes qu'ils 
« habitent encore. » 

' Hist, rom. iiv. I, chap. i. 
- tfirt. 1W.I,S94. 
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XL. 

MUR DE GOSA. 

Exécuté d*après les dessins de M. de Lasieyrie; dessiné aussi par 
MM. Thiébaat de Berneaud, Micali, etc. 

Gosa ou Gossa, ville des Étrusques; aujourd'hui in- 
sidonia, ruines en Toscane. 

Les Pélasges réunis aux Aborigènes ont bâti plusieurs 
villes, parmi lesquelles on doit remarquer Gosa, dont 
les ruines sont à environ trois myriamètres nord de 
Saturnia. 

Cemimus anti<iuas nullo custode rainas. 
Et desolatœ mœniafœda Cosœ. 

Nous aperçûmes des ruines antiques abandonnées de leurs 
habitants , et les murs informes de la solitaire G)sa \ 

Massicus œrata princeps secat œqaora Tigri : 
Sub quo ndUe manus juvenum , qui mrnnia Clasi, 
Qaique urbem liquere Cosas, queis tela, sagittœ, 
Cory tique levés hameris et letifer arcus. 

Le premier parmi les chefs est Massicus ; il monte le Tigre, et 
commande mille jeunes guerriers sortis des remparts de Qusium 
et de Cosa; des traits , des flèches, un léger carquois et un arc 
meurtrier, voilà toutes leurs annes*. 

Vectasqae Cosam , Etruriœ promontoriam , 

ignotis hcis sese ahdit, donec crinem barbamque promUUret» 
((..,.. .et s'étant fait porter dans Tancienne Cosa, 
« ville et promontoire d'Étrurie, il se cacha en des lieux 

' Rutilius de Numance, Itinéraire, liv. I, v. s85. 
* Virgile, Énèid. liv. X. ▼. 166. 
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« ignorés, où il laissa croître ses cheveux et sa barbet » 

Intérim Milo qaibusdam solatis ergastuUs, Cosam 

in agro Thurino oppugnare cœpit a Sur ces entrefaites 

tt Milon après avoir donné la liberté à quelques 

a esclaves, entreprit de faire le si^e de Gosa, située 
«dans le territoire de Thurium^. » 

Domitias, ut audio, in Cosano est quidem, ut aiunt, pa- 
ratas ad navigandam : si in Hispaniam, non probo; si ad 
Cnœam, laado. uDomitius, selon ce que j'entends dire, 
«est aux environs de Gosa; et il est, assure- t-on, prêt 
«à s embarquer : s'il doit se rendre en Espagne, je ne 
«l'approuve point; si au contraire il veut rejoindre 
«Cnaeus, je l'approuve '. » 

Les constructions cyclopéennes de la vUle de Gosa 
sont surmontées de restaurations étrusques à blocs 
dirigés par assises horizontales. 

XLI. 

MUR DE SATURNIA. 

Exécuté , comme le précédent modèle , d après les dessins 
de M. de Lasteyrie; dessiné aussi par M. Fox, etc. 

Satiunia, ville de l'Étrurie; ses ruines portent encore 
aujourd'hui, en Toscane, le nom de Satumia. 

Selon Denys d'Halicarnasse, cette ville fut fondée pai- 

les Pélasges. Kai irS'Xeis iroXkàsj rà§ Se auroï xa- 

ramuuaacanes, Sxovv ol HeXasyoi y âv êcmv 

SoTopt^/a. a Et les Pélasges , ayant construit 

' Tacite, Annales ^ liv.II, chap. xxxix. 

* César, Guerre civile, liv. m. 

^ Cicéron, Lettres à Atticus, liv. fX , lett. 6. 
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(( plusieurs villes, s*y établirent; au nombre 

(( de ces cités est Satumia ^ » 

Satanda, colonia civinm romanommy in agrum Cdetru- 
num est dedacta. «La colonie Satumia, composée de 
«citoyens romains, fut conduite sur le territoire de 
« Galetra ^. » 

Paul Diacre , qui vivait au ix* siècle de Tère vulgaire, 
dit, dans ses Notes siur Thistoire d'Eutrope, que les 
ruines de Saturnia se voyaient encore de son temps 
sur les confins de rÉtrurie. 

Satumia est aussi mentionnée par Ptolémée, Festus, 
Appien et Pline. 

Le nom de Saturnia, dans les temps les plus reculés, 
fut donné à plusieurs lieux de Tltalie , où la colonie ve- 
nue avec Saturne fonda des établissements; on le vil 
même, plus tard, imposé à Tltalie entière. La première 
fondation de ce chef pélasge paraît avoir eu lieu sur 
une des sept collines qui fiirent par la suite renfermées 
dans f enceinte de Rome , comme on le voit par les 
passages suivants : 

Ùs Se éyùi (TV{f&cCKk6iisvos evpicTXù), xaà itpiv tipasùén ùr 
BtXv eh itakiav kpbi ijv 6 r6nù$ rov Kp6vov y xakoôptsvoç 
ùrch t&v éiti)(U)plœv ^arépvtop. Koà éiKkri Se ixn^ ov/xiraera, 
ii vvv iTokia xakovfiépYi y t^ 0&^ roixfp AvéxetTO y Sorop^M 
vpè^ Tùip ivoixovvrafv bvofioâ^ofiéviiy 61^ iœrtv eôpeiv hrt 2f&>* 
yjslois ria\ yôyots xat £><Xots y^ttiaxriplots ùnh tw ^eSp &- 
Soptévots elptiiiivQv. « Selon ce que je puis conjecturer, 
« avant même l'arrivée d'Hercule en Italie , ce lieu (le 

^ Aniiq. rom. iiv. I, p. i4. 

* Tite-Live, HistWs, XXXIX, chap. lv. 
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«mont Capitolin), était consacré à Saturne et il était 
u appelé Saturnien par les habitants. De plus, tout le 
«reste du pays, qui porte aujourd'hui le nom d'Italie, 
u était dédié à ce dieu , et s'appelait Satumia chez les 
«indigènes, ainsi qu'on peut le voir dans les livres si- 
a byllins et dans d'autres oracles rendus par les dieux ^ » 

Jano régnante apud indigenas rudes incaltosque, Satamas 
regno profugns, cum in Italmrn venisset, bénigne exceptas hos- 
pitio est: ibigue haud procul a Janiculo arcem suo nomine 
Satamiam constitait; isqae primus agricuUuram edocuit,fe- 
rosgue homines et rapto vivere àssuetos ad compositam vitam 
edaxit. (i Janus régnait sur les indigènes, hommes gros- 
«siers et incultes, lorsque Saturne, fuyant sa patrie, 
«fut reçu en Italie avec empressement et bonté; il 
«fonda, sur le sommet du mont Janicule, une cita- 
« délie appelée de son nom Satarnia. C'est lui qui, le 
«premier, enseigna l'agriculture en ce pays, et décida 
«des hommes féroces, accoutumés à vivre de rapine 
«au jour le jour, à adopter une vie régulière^, » 

Cette opinion sur l'origine et le premier nom de 
ritalie est partagée par la plupart des anciens écrivains , 
ainsi que le prouvent les passages suivants : 

Sahe» magna parent frugum, Satarnia telhu. 
Magna virum 

Salat,.teiTe de Saturne I terre heureuse en productions, (erre 
féconde en héros ' ! 

* Denys dUdic. Ântiq, nom. iiv. I, p. a a. 

* Origines de la nation ronuxine, d après les Annales des Pontifes; à la 
suite des AntiquUés romaines de Denys d'Haï icarnasse. 

^ Virgile, Géorg. Iiv. II, v. 173. 
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Hanc rahiem in fines Italwn, Satanûaque arva 
Addiderat qaondam paero patriusfaror 

La fureur (d*Haimlcar, son père) contre la terre italique et ies 
champs de Saturne lui avait depuis longtemps inspiré cette vio- 
lente haine \ 

ItaUœ cuUores primi Aborigènes faere , quorum rexSatar- 
nus tantœjustitiœ fuisse traditur, ut neque servierit suh Ulo 
quisqnam, neque quicquam privatœ rei habuerit; sedomnia 
communia et indivisa omnibus fuerint, velati unam cunctis 

patrimonium esset Itaque Italia, régis nomine, 

Satwmia appellata est; et mons in quo habitabatSatamias, in 
quo nunc veluti a Jove puko sedibus suis Satumo CapitoUam 
est. «Ceux qui, les premiers, se livrèrent, en Italie, i 
« la culture , furent les Aborigènes , dont le roi Saturne 
«fut, dit-on, si juste, que, sous son règne, il n'y eut 
«ni esclaves ni maîtres; personne ne possédait rien en 
« propre, tous les biens étaient en commun et sans 
« partage individuel, comme si tous ensemble n'eussent 

« eu qu'un seul patrimoine Aussi l'Italie fut- 

« elle appelée Saturnia , du nom de son roi , et le mont 
«sur lequel il avait établi sa demeure, Saturnin: mais, 
« comme si Saturne devait être dépossédé ime seconde 
«fois par Jupiter, ce mont fut, dans la suite, consacré 
«à ce dernier et nommé Capitole^. » 

Gomme on le voit , selon la tradition conservée par 
la plupart des auteurs anciens, le mont fameux du Ca- 
pitole, qui jette tant d'éclat dans les annales de fhis- 

* Silius Italicus, iiv. I, v. 70. 

* Justin, Hist iiv. XLIII, chap. 1. 
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toire romaine , aurait été le premier théâtre de la gran- 
deur italienne, bien des siècles avant la fondation de 
Rome, par le séjour qu'y fit, en ces âges reculés, un 
chef pélasge fugitif. 

aùràp éiretva 

TïfOinf r èparewiiv. 

De son hymen avec le Gel elle (la Terre) eut ensuite le profond 
Océan et l'aimable Téthys*. 

yetvaro ïlàvroç, 

éyiivopa <l>6pKvv, 

Ta/^ fuayàfuvoç, 

L*Océan eut d'elle (de la Terre) le courageux Phorcys '. 

Tel est le langage mythologique, qui, sous une obs- 
cure théogonie , enveloppe et nous cache les origines 
des choses; mais voici le langage de Thistoire et de la 
science. Varron^ dit: Ab sata est dictas Satamns. «De 
« l'art de semer il a été dit Saturne. » 
Joseph Scaliger ^ commente ainsi ce passage : 
Nom qnod hic mutavit qaœdam Vertranius , valde falsus 
est y cjun sensum Varronis assequi non quiret. Porro Satarni 
nomen Tascam esse omnes mihi concèdent qui sciant syriace, 
et pro certo habent olim Tuscoram lingnam aramœam fuisse, 
Satamus enim lingaa syriaca significat latentem. Unde in 

^ Hénode, Thiog.y. iSs. 

* n>id. V. 333. 

> Long. loL liv. IV. 

* Cof^ectanea, p. 3o. 

i5 



Digitized by VjOOQIC 



226 MONUMENTS CYCLOPÉENS. 

agro latino quasi interprétantes vocarant eam Latiam, et 
ejns uxorem Opem, Latiam. Et, in pont^tcaJibas indigita- 
mentis, dicebatar Latia Satdrni. «Dans les changements 
cf qu'il a faits à ce texte, Vertranius s'est tout à fait 
«trompé, n ayant pu parvenir à découvrir le sens de 
((Vairon. En effet, tous ceux qui savent le syriaque 
K conviendront avec moi que le mot Saturne est étrus- 
f( que , et ils conviendront aussi que la langue primitive 
« des Étrusques était araméenne ou syriaque. Or, Sa- 
«tume, en langue syriaque, signifie qui se cache. Doù 
(des Latins, interprétant dans leur langue le sens de ce 
«mot, appelèrent Saturne Latias, et sa femme Ops. 
n Latia, comme si Ton disait le caché, la cachée; et dans 
« les formules pontificales on disait : Latia Satami. » 

Ce passage du savant Scaliger, qui assurément ne 
pensait pas à créer ma Théorie, lui est on ne peut 
plus iavorable, et confirme, de son autorité, Topinion 
que j'ai émise sur Torigine des Pélasges dans TExposi- 
tion précédente. D en résulte ce double fait, que les 
premiers Dodonéens vinrent en Grèce , des cotes <^ 
nanéennes; de même aussi, la première lueur de civili- 
sation dont rhistoire nous donne la date, en Italie, y 
fut portée par une colonie venue des mêmes côtes. 
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GRÈCE. 

XLII. 

MUR DE SIGYONB. 

Exécaté d après les dessins de M. Abel Blouet; dessiné aussi 
par M. Dodwel, etc. 

Sicyone, ville du Péloponnèse ; aujourd'hui Vasilico, 
en Morée. 

Ko/ SocvÂwa, 6ff dp* khpvforo^ vpôûr èitSeurtksvev, 
Et Sicyone où Adraste régna en premier lieu \ 

vàtev V &y' èp sipvxàfxa Sikv^i. 

mais il habitait dans la vaste Sicyone '. 

fitvov yeyovd^ roùs itp&rov Aaravptofv ^aaikeSaou xa\ 
jih Atrias iwvpiûveuofiivovs ^ é^ oS klyiikita th npiv i} vuv 
WByjorKàvvfiiTùç inakeSto^ «Ninus régnant sur les Âssy- 
«riens, iEgialus fut le premier qui commanda aux Si- 
«cyoniens; son autorité dura cinquante-deux ans; de 
«lui, fut appelée iEgialée la contrée qui porte mainte- 
«nant le nom de Péloponnèse^.» 

./Egialée était fils d'Inachus, comme nous Tapprend 
Istrus (dans son livre sur les colonies des Égyptiens) , et 
comme le répètent, d après lui, Apollodore* et Etienne 
de Byzance^. Ce dernier ajoute que le mot grec A/yia- 

* Homère, Uiad. liv. II, v. 573. 

' /<2.iiv. xxin, V. 399. 

' Castor cité par Eosèbe, Ckroniq. liv. I, chap. xxiv. 

* fiilltoe. liv.II,chap. i,S 1. 

i5. 
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"Xsùs signifiait un poisson , disons mieux un navigateur. 

Alytaksùs ûoirSxOotfv npoiros èv aùrp yipono* xeà IleXovoiW- 
(Tov Se iaov Sri xa\ vSv xaXeirai Â/yiàXè$, in* éxsivov fioai- 
ysvouTOs bvofjtaaêtivai f xaà klytik^tav oaiThv oIkIocu vpômv 
iv TçS ireJ/(^ is&kLV oS Se ârri pvv aÇiat rb lepbv t9$ Àftr- 
vSsy éxpfntoktv TOUTO bIvou, Aiyta>Ja>s Se E^p&nra yspéaOai 
^aaïv. <c Les Sicyoniens rapportent sur les origines de 
a leur pays qu*./Egialeus, autochlhone, en fut le premier 
uroi; que, sous son règne, la partie du Péloponnèse 
<( appelée aujourd'hui iflgiaiée reçut ce dernier nom; 
«que dans cette contrée il bâtit, en rase campagne, la 
«ville d'iEgialée; l'endroit où se trouve maintenant le 
« temple de Minerve était occupé par l'acropole ou ci- 
« tadelle. Ils disent en outre qu'^Egialée fut le père d'Eu- 
«rope^» 

Les chronologistes fixent le commencement du 
royaume de Sicyone douze ans après la fondation de 
l'empire des Assyriens, c'est-à-dire à l'an ia64 avant 
l'ère vulgaire. 

tiayuiScav Se ^aurCkeitras iyrifisv i^ Mrtv&v ywaSxa ^v^ 
KkurloUf xaà Ôcrrepov yevofjiépov ol itokiyuou itphs KpxpofSpov 
xal Apx^TÙJi rois AxolèoS, (7Vfi(iaxi{<T0VTa é^nyéysTO 2i- 
xuùiva ix riff Amx^s' xoà Bvyarépa re avvtpxiasv cahjî 
Zeu^iiTirriv* xcà <hrb toutou ^aaiXsuaavTOs if yri Sixvowmi, 
xeà ^txvév àvrï AlyioîXiis rj vô'Xts ùvofAdaOïj» « Lamédon 
«ayant commencé à régner, épousa une Athénienne, 
«Phéno, fille de Clytius. Dans la suite, se voyant atta- 
«que par deux ennemis, Archandre et Architèle, tous 

* Pausanias, liv. II, chap. v. 
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« deux fils d*Achéus, îl fit venir. Sicyon de TAttique pour 
Hqu*il l'aidât à soutenir la guerre; afin de se l'attacher 
uplus intimement, il lui donna en mariage sa fille 
« Zeuxippe. Sicyon, étant monté sur le trône, appela la 
«contrée qu'il dominait Sicyonie et changea le nom 
«que portait la ville d'iflgialée en celui de Sicyone*. » 

On voit à Sicyone un mur cyclopéen, que M. Dod- 
well a dessiné et décrit^. De son côté, M. Pouqueville 
a remarqué à l'acropole des constructions en pierres 
parallélipipèdes et les débris de la cella d'un temple 
qu'avaient visités avant lui MM. Fauvel et Foucherot. 

XLIII. 

MUR DE L'AGROPOLB DE SCELLONS. 
Exécuté diaprés les dessins de M. Abel Blouet. 

Scilluns, ville de l'Élide; aujourd'hui SciUonte, en 
Morée, C'est dans ce lieu que Xénophon exilé com- 
posa ses ouvrages. 

Kirel Se Bpuye Sevo^ôiv, xaroixoSvros tfStf avrov év 
2xiXXo0vTi, ùnb T&v AaxeScufiovicûv olxtijOévri itapà rriv 
Cfh/ftjriav f x. t, >. «Après que Xénophon se fut enfui, et 
« pendant qu'il vivait à Scillonte , ville construite près 
i< d'CHympie par les Lacédémoniens, etc. ^. » 

Du temps de Pausanias la ville de Scillonte était 
déjà en ruines; c'est ce qu'il nous apprend en ces 
termes : Mcrà Se rbv kviypov àSeua-as en) ixeucpÔTepov Stà 
X^p^ Ta irXeiova ùirb >(/a/x/xot; xexakufipiépov ^ xa\ lj(pvTOs 

> Pausanias, IW. II, chap. Ti. 

* Tom. II, pag. 394 de son Voyage. 

^ lénophon, Çyropédie, liv. V, chap. m, S 8. 
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SévSpa^ virvs dypùns, Maca hf dpiÇBpà 2ief»Si^o^ i^ 
ipehiOL. TSv fti)ii Sii TtSksùnf iv réh év t0 Tpt(puX/gL juà 
^iTikfws. «Après avoir traversé rÂnigros, et marché 
« assez longtemps à travers un pays presque entièrement 
« couvert de sable et planté de pins sauvages , vous re- 
amarqueres, derrière vous, si(r la gauche, les ruines 
«de Scillonte, qui comptait autrefois parmi les viiles 
c( de la Triphylie ^ » 

K4) Se xai b'kfyov diT^ù^ép^ roS kpovy ftpvpui re èSet- 
K9nno, xoù rns Tipfrékfalp iaii 7<i0orofiias tlniùp inl rÇ tS^ 
eivoi $è whb 3$vo(piivto$ ïJyoï^tp ol vpoaotxouprts. « On 
«montre, en effet, à peu de distance du temple (de 
«Diane d*£phèse), un tombeau sur lequel se trouve une 
«statue de marbre pentélique : les gens du pays di- 
« sent que c'est le tombeau de Xénophon ^. » 

XLIV. 

POTERNE DES MURS DE SCILLUNS. 

Exécuté, comme le précédent modèle, diaprés les dessins 
de M. Âbel Blonet. 

EvreSOev êduras rbv Ayno'fkatoVf ifXdev eh ^xtXkoihnaj 
X^pbv riis nXeias, b'Xiyov Tps irSXeùfs àrxé/^v. «Ensuite, 
« ayant quitté Âgésilas , il se retira sur le territoire d'Hé- 
«léa, à Scillonte, lieu peu éloigné de cette ville'.» 

Kofitadfisvos rà xpiffAoray x^P^^ ènplœvOy toùv- 

reSOe» SisréXst xvvvfyeréiv, xcà roùs (ptXous éari&Vj wà 'fis 

' Pansaniss, liv. V, chap. vi. 

• là. ibid. 

* Diogène Laêrce, Xinapion» J Sa. 
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ioTopias avyypépùnf. Q>ria\ S* 6 iieivapxos hi xa\ oUlav xai 
àyç)6v (xùr0 iStxrop AaxeScuiiôvioi * aX>À xaï ^tXoniSav rbv 
^vofnidrnv <Paa\v aùr^ iréfi^^cu aùriOt Sœpeàv^ ivSpJmoSa 
al}(ji£kûna éx àapSévou ' xaà rbv SioBéfiOeu aurai dis êSouXero. 
nksiouç re oTpareQaafiépws bU ràv 'SxîXkoSpra, uoà fipor 
Swévraw KaxeSeufÂOpionf, é^^elv rh ')(pàpi6v ire xa\ roùs 
viéas aùrou eh Ajéirpeov irnekùSfiiv yai^ b'Xfyùnf olxeroiPf xaï 
aùrbv SevoÇaJvra eh riiv nktp irpérepov, élra kcù eh Xé- 
vpeop vpbs roùs vaSSaSj xdneWev aùv aùroU eh K6piv6ov 
StwjojOvvoif xai aùriOt xaroixiia'ai. « Après que Xénophon 
«eut reçu na dépôt d argent (qu'il avait confié précé- 
«demmept à Mégabyse), il acheta un domaine sur le 
a territoire deScillonte, où il passait son temps à Texer- 
ucice de la chasse, à donner des repas à ses amis et à 
«écrire Thistoire. Au rapport de Dinarchus, ce furent 
«les Lacédémoniens qui lui firent don de la maison et 
H des terres formant ce domaine; de plus, Philopidas 
« le Spartiate lui envoya en présent des esclaves dar- 
«daniens, dont Xénophon disposa comme il voulut. 
« Mais, les Lacédémoniens ayant bientôt cessé de pro- 
ttt^er Scillonte, les Héléens s'en emparèrent. Alors les 
a fils de Xénophon , accompagnés de quelques esclaves , 
use réfugièrent secrètement à Lépréos. Leur père se 
«retira d'ahord à Élis, d'où il alla rejoindre ses fils «^ 
«Lépréos; il se rendit enfin avec eux, sain et sauf, à 
« Corinthe, pour s'y fixer désormais '. » 

' Diogène Laêrcc, Xénophon, ^^ 52 et 53. 



Digitized by VjOOQIC 



232 MONUMENTS CYCLOPÉENS. 

XLV. 

MOR DE L'ACROPOLE D'ARGOS. 

Exécuté d'après les dessins de M. Abel Blouet. 

Ârgos, ville de TAi^olide; aujourd'hui Argo, en 
Morée. 

kpyosy fva relx^a 

AiiVa» ILvxkdnret , oùpàvta véitovrcu. 

Argos , où des murs de pierre , ouvrage des Cy- 

clopes, s'élèvent vers le CIel^ 

El lé K9» kpiyos btolpisff kxpMtàp, ohOo^ dpaùfn^. 

Mais si nous parvenons à Argos 1* Achaîque , aux champs fer- 
tUes'. 

Nw y al ToOff, Ôaaotrà Uekturynuàp kpyog épotov. 

Et maintenant ceux qui habitaient Argos , la ville des PëJasges ^ 

06ff ol ért vpàvepoi , Aairldcu xai àewtakiùfves , 
Où UskomjiéAai re, xai kpyeoç àxpa UekaayoL 

Dans son idylle sur la fête d'Adonis, Théocrite, après 
avoir dit que la faveur accordée à ce demi-<lieu de pas- 
ser six mois aux enfers avec Proserpine et six mois sur 
terre avec Vénus , n avait été concédée ni à Âgamem- 
non , ni à Âjax , ni à Hector, ni à Patrocle , ni à Pyrrhus, 
ajoute dans les deux vers cités : «Ni ceux qui avaient 
M existé avant ces héros, les Lapithes et les Deucalions, 
uni les Pélopides, ni les Pélasges, premiers habitants 
« d' Argos, ne purent en jouir \ » 

' Euripide, Troade, v. 1094. 
' Homère, Iliad. liv. fX, v. i4i. 
^ W. liv. II, V. 681. 
* Idylle XV, V. i4i. 



Digitized by VjOOQIC 



TROISIÈME PARTIE. 233 

Târ ^e xenà Hekorîtàwrivov irôT^œv ivSo^onou yeySvacrt y 
xai ytéj^i vHv ehiv Kpyos re ^itiçnri re. <( Parmi les villes 
u du Péloponnèse , les plus fameuses ont été , et sont en- 
ucore aujourd'hui, Ârgos et Sparte ^)) 

Suivant les traditions grecques que Pausanias nous a 
conservées, Phoronée, fils dlnachus, a le premier réuni, 
dans une enceinte de ville, les hommes qui auparavant 
vivaient dispersés sur la terre de i'Argolide. L*acropole 
d'Ârgos prit dès lors la dénomination de Phorordcon. 
Ce modèle en représente un pan de mur. Le style est 
cyclopéen , parfaitement analogue à celui des plus an- 
ciens monuments de Tacropole de My cènes. On y voyait 
encore, au temps de Pausanias, vers Tannée 17 3. de 
Tère vulgaire, le tumulus du roi Phoronée, sur lequel 
on ofirait des sacrifices annuels. 

Les murs modernes du château de Larisse, à Ârgos, 
sont fondés sur une ligne de constructions cyclopéennes, 
dont les ruines sont décrites par M. Dod^ell dans son 
Voyage *. Les pierres en sont très-bien taillée^ , ce qui 
contredit Topinion émise par M. Gell dans son Itiné- 
raire. Ce voyageur prétend que Ton doit considérer 
comme monuments cyclopéens ceux-là seuls qui sont 
de pierres brutes et non façonnées comme à Tirynthe. 
Dans la partie la plus élevée de la Larisse d' Argos , il 
existe un pan de mur justifiant Texpression de huit 
aérien des Cyclopes , dont Euripide s est servi. 

M. Pouqueville a observé, dans un couvent de la 
ville basse, un chemin couvert qui conduisait au som- 

■ StraboD, Géogr. liv. VIII, p. 376. 
^ Tom. II, pag. ai8. 
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met de la Larisse. M. Founnont a décrit les souteoains 
qui traversent la montagne sur laquelle cette aoropoie 
est bâtie, et M. Leake les mentionne dans Imlroduc- 
tion à sa Topographie d* Athènes. 

Q y eut deux autres villes du nom d'Âi^os; Leur ori- 
gine dériva probablement de celle dont nous venons 
de parler. Lune de ces villes, située en Thessalie, 
s appelait Argos pelasgicon, selon Pline ^; et c'est à die 
qu il faut rapporter ce passage de Lucain : 

Atque olim Larissa potens : ubi nobile quondam 
Nunc saper Argos arant 

Et Larisse, autrefois si puissante, aux lieux où la charme sil- 
lonne aujourd'hui la place de Tantique et câèbre Argos V 

L'autre ville d'Ârgos, surnommée AmphUoddcum, 
sera examinée dans un article ci-après. 

XLVI. 

UCR DE TIRYNS. 

Exécuté d'après les dessins de M. Dodwell; dessiné aussi par MM. Gell, 
Smick,eic. 

Tiryns ou Tirynthe, ville de l'Âi^olide; aujourd'hui 
Palœo-NaupUa, en Morée. 

Ot i'kçyoç T sî^av, TipvvOà rs reixiàeatrûtp. 

Ceux qui habitaient Argos et Tirynthe aux grandes et solides 
murailles \ 

^ Hist, nai. liv. IV, chap. xiv. 

• Phanale, liv. Vf, v. 355. 

' Homère, Iliad, liv. Il, v. 559. 
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TipuyOa Se àvs^Awreç Àpyeioi , x. t. >• « Et les Ârgiens 
«ayant renversé Tirynthe, etc. *. » 

, ivire yt àvSpdiTiv évi^avédiv is avyyçxxl^v 

impcUfiSas (Jtèv ràs iragà AJytmriots ènifïJitv ^riyifaaaQiu 
%p6g r6 éxpiSéoTOTOP, ^acKUfhv Se rbv Hivuou xaà rà ttl^n 

rà h TipuvOt oùSk M fipax^ ifyœyov lunfiitit. a Des 

«écrivains célèbres se sont attachés à décrire avec la 
«plus grande exactitude les pyramides de Memphis, et 
«ils n'ont pas daigné faire la moindre mention du trésor 
«de Minyas et des n^urs de Tirynthe ^. » 

TipupOa Se Hpwiy éff^ oS rp vôTsBt rà Ôvoita éyévero, itcuSa 
Afyw Tou Ai^ elvat TJyouo't, ^.r.X a Le héros Tiryns , qui 
«donna son nom à cette ville, était, dit-on, (ils d'Argus 
«et petit-fils de Jupiter. Les remparts de Tirynthe, qui 
«seuls sont demeurés debout au milieu des ruines, fu- 
«rent l'ouvrage des Gyclopes, Kvxkûiitanf fiév iemv ipyov\ 
«ils ont été construits en pierres sèches, non taillées, 
«chacune d'une telle grosseur, que la plus petite ne 
«peut être remuée de sa place que par deux bœufs 
« accouplés sous le joug '. » 

Apérmaa» Se xeà TtpuvOioyç Kpyzîoi , <rwolxouç ispoakîr 
jSeiv xaà nh Kçyoç inaau^fiaou Qf^'hfcravres. u [Plus loin, dit 
«le même voyageur, en avançant sur la droite, vous 
«découvrirez les ruines de Tirynthe]; car les Aigiens 
«ont aussi détruit cette ville pour en transporter les 
«habitants à Argos, qui avait besoin d'être repeuplée *. » 

* Paasanias, liv. II, chap. ztii. 
' Id. liv. IX, chap. uxvi. 
^ Jd.liv. n, chap. zxv. 
' M. ihiâ. 
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Junon était la principale divinité des Tirynthiens. 
Après la destruction de leur ville, elle devint celle 
des habitants de Mycènes et d'Argos. Pausanias ^ 
nous dit à ce sujet : Hapà Se aùnfv éarip évi xiopos 
éiyaîkfÂa npas dpj(jxiov. Ta Se dp^ouArarov neTCoiincu pÀp 4 
dxpdSos, iver^fi Se es TipuvOa ùnb Heipdffw toS Apyou' 

TipuvBa Se dpe'Xétnes Apyeioi xofiilovaiv h rb È.pouov 

« La statue la plus ancienne connue était faite en bois 
«de poirier; elle fiit d'abord érigée à Tirynthe.par 
«Pirasus, le fils d'Argus; cette ville ayant été détruite 
«par les Argiens, la statue fîit portée à Argos, dans 
«un temple qui fîit appelé, de son nom, temple de 
« Junon » 

Un poète de l'antiquité fait mention de ce fait daos 
l'exclamation suivante : 

A.ÙTàp èyà) Tipvvda xarà xpavai^ vàXtv Èpas 
UoXkoï&iv ^{mjtvvos làwrofiai ikyeatv frop. 

Pour moi, malheureuse, à Tirynthe, dans cette ville âpre et 
escarpée , consacrée à Junon , j*ai le cœur déchiré de mille dou- 
leurs '. 

Selon les traditions mythologiques, Hercule passa 
son enfance à Tirynthe, et y fit dans la suite un assez 
long séjour. C'est aussi là qu'il amena d'Espagne les 
bœufs qu'il avait enlevés à Géryon. 

Tov itèv âp' è^àpi^e ^hf Ûpaxhfeitf 
Bowri voLp' oCkmé^satTty irept^péTùD elv, Èpudely 
Èfiart T^ &re vep ^s ifkcursv eùpviisrévovs 
Tipuvff els Upijv, haSàs Tfàpw Ùneavoto. 

^ Liv. II, chap. xvii. 

■ Moschus, IdyUe nr, v. 38. 
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11 (Géryon) fut dépouillé de ses armes par la vaillance d*Her- 
cu!e, auprès de ses bœufs aux sabots fourchus , dans Erylhie que 
ia mer environne : le jour où ce héros conduisit ses bœufs au large 
front dans la ville sacrée de Tirynthe , après leur avoir fait tra- 
verser l'Océan, etc. V 

Postqnam Laurentia victor, 

Geryone exstincto , Tirynthius attigit arva, 
Tyrrhettoqtte hoves inflnmine hvitiheras, etc. 

Après que le héros de Tirynthe, vainqueur de Gé- 

lyon , se (îit arrêté dans les champs de Laurente et eut baigné 
dans le fleuve tyrrhénien les génisses enlevées à Tlbérie, etc. '. 

Ëllen dit^: Oti ^eCkivoxiç ApxdSeSy kpyeioi S*dbriovSy 
kBnpeuài SèavHOLyTiçiùvBioi Se ixjpdSas Seinvov el^ov. « Que 
« les Arcadiens se nourrissaient de glands , les Argiens 
«de poires, les Athéniens de figues, les Tirynthiens 
« d*une espèce de poires sauvages. » 

Tous les détails qui concernent la ville de Tirynthe 
et les constructions cyclopéennes qui sy voient en- 
core ont été donnés par M. Gell , dans son ouvrage 
sur ÏArgolide, et par M. Dodwell, dans son Voyage 
en Grèce. 

La forteresse de Tirynthe est l'un des monuments 
les plus remarquables de l'antiquité. On y a trouvé des 
constructions moins irrégulières les unes que les autres ; 
ce sont évidemment des ouvrages de plusieurs règnes. 
Xattribue à Prœtus la plus régulière, et je considère 
les ouvrages cyclopéens comme devant dater de la fon< 
dation par Tiryns, fils d'Argus. C'est en effet de lui, 

* Hésiode, Thiog, v. 289. 

* Virgile, Énéià, liv. VII, v. 661. 

^ HuUÀres diverses, liv. III, chap. xxxix. 
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comme on Ta vu plus haut, que cette forteresse tirait 
son nom. TipuvOa Se ^paa , dÇ^ cS rp Trâksi rh ôvofia èyi- 
verOf ireuSa kfyyou roS Ai^ elvai TJyoïxn^ suivant Pausa- 
nias^; et, dans le langage des anciennes traditions, une 
ville avait toujours été primitivement fondée par le 
héros le plus anciennement nommé dans l'histoire de 
la ville. Mais, comme ÂpoUodore' etPausanias' ODt 
dit que Tirynthe fut Touvrage des Cyclopes amenés de 
la Lycie par Prœtus, on a droit d'exiger qu'il soit prouvé 
que Tirynthe existait avant le règne de Prœtus. Or 
Pausanias, ainsi que nous l'avons déjà vu, fournit cette 
preuve. «Les anciennes traditions, dit-il, portaient que 
u Pirasus avait consacré, à Tirynthe, une statue de poi- 
u rier existant encore de son temps; elle était conndérée 
« comme la plus ancienne de toutes celles conservées 
«dans l'Herœum d'Ârgos; elle représentait Junon.» La 
ville existait donc dès lors, et cela s'explique si ce fut 
Tiryns, fds d'Argus, qui la fonda; si, au contraire, 
Prœtus en avait été le premier fondateur, Tirynthe 
daterait de huit générations plus tard, c'est-à-dire en- 
viron de l'an i /i5o. Mais tout concourt à nous prouver 
que c'est à l'époque de Pirasus, roi d'Ârgos, bu vers 
1710, qu'il faut placer la fondation de cette ville *. 

Avant MM. Gell et Dodwell, les ruines de Tirynthe 
avaient été décrites par MM. Desmouceaux, Founnont, 
Fauvel , Pouquevjlle et autres voyageurs. 

* Lâv. II, chap. xxv. 

- l^hUoth. liv. II, chap. 11, S 1. 

^ Liv. II, chap. xxv. 

^ Voir, à ce sujet, notre Tableau des Syncbronisnies. 
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M. Gell dit dans son Ârgolide : « Les murs de Ti- 
u rynthe offrent encore précisément la construction dé- 
ucrite par Pausanias, dans laquelle des pierres dune 
«plus petite dimension sont placées entre les plus 
tt grandes, pour remplir les vides et lier ensemble les 
u diverses parties. » 

Ce passage n'engage-t-il pas à se demander : Quels 
devaient donc être , à leur origine , ces murs dont le 
voyageur étonné retrouve encore aujourd'hui debout 
les gigantesques ruines, telles que Pausanias les a vues 
il y a bientôt deux mille ans ? 

XLVII. 

MUR DE L* ACROPOLE DE MYCENES. 

Exécuté d'après les dessins de M. Abel Bloaet; dessiné aussi par 
MM. Dodwell.Gell, Smirk, WTords-V^Tortfa , Fonrmont, de Ghoiseul- 
Gonffîer, Qarke, etCé 

Mycènes, ville de TÂrgolide; aujourd'hui KarvaJthy ou 
Karva&os, en Morée. 

On remarque, sur ce modèle, un arrachement qui 
marque rinterruption du mur de la fondation pélas- 
gique primitive, sur lequel est fondé un autre mur pé- 
lasgique d*un autre style, qui va joindre, à la Porte aux 
Lions y le mur en construction rectiligne de la fondation 
de Persée (modèle n*^ XLiX). 

kpéXBoihi Se is rhv Tpnràv, neà aSôts riiv h kpyos lawriv, 
Icrti ^tmnvôv ipzhiCL iv âptarepji. Kai 6ti piiv Hepasùç êyé- 
VETO VLvxTiivSv o/jci<7Tt)$ , t^TouTiv EX>);ve$. « En revenant du 
(( côté de Trétos pour gagner le chemin d'Ârgos, on aper- 
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« çoit les ruines de Mycènes. Les Grecs savent que ce 
((fut Persée qui bâtit autrefois cette ville célèbre ^. » 

U résulte, de toutes les descriptions faites jusqu*ici, 
que Mycènes avait une acropole et une ville basse. L'a- 
cropole se composait d'un double, rang de fortifications 
en constructions cyclopéennes de trois différents styles . 
savoir : de blocs de polygones irréguliers bruts à leur 
sur£aLce; de blocs de même figure, mais bien joints et 
dont la surface est aplanie; enfin de blocs de même 
forme et de même travail, mais dune forme plus 
allongée. La Porte des Lions et le bastion qui ia pré^ 
cède sont bâtis de blocs très^os , de forme quadran- 
gulaire, mais avec quelques anomalies ne changeant 
cependant pas le style de ia régularité générale dans ia 
disposition horizontale des blocs. Il est constaté, par 
les observations de M. Dodwell, que cette porte na pas 
été construite par continuation simultanée du rempart 
auquel elle sattache ; elle manifeste une addition posté- 
rieure au temps de la bâtisse du reste des murs^ et telle 
qu'on n en observe pas de semblable dans les monu- 
ments des autres villes , où l'irrégularité des polygones 
ne cède qu'à la seule nécessité d'élever en matériaux 
quadrangulaires et réguliers les jambages des portes. Il 
est donc constant que la Porte des Lions à Mycènes est 
d'un temps postérieur à la fondation du reste des rem- 
parts, et qu'elle manifeste l'introduction du système 
régulier des mêmes arts dont le tombeau d'Atrée pré- 
sente le complément le plus parfait. Ces faits cadrent 
bien avec les souvenirs de fhistoire; car Pausanias a 

^ Pausanias, liv. Il, cliap. xv. 
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conservé la tradition d'une fondation de Mycènes par un 
prince contemporain de Phoronée, et dont les ouvrages 
ont dû être du style de construction adopté à la Larisse 
d*Ârgos et à la Tirynthe du fds d'Argus. 

MM. Gell et Dodwell s'accordent à reconnaître qu'au 
bas, dans la plaine et loin du pied de l'acropole, on 
voit les vestiges d'une ligne d'enceinte et d'une porte , 
ce qui prouve que la ville basse s'étendait jusque-là. Ce 
mur fut, sans aucun doute, détruit par les Argiens 
quand ils dévastèrent Mycènes. Les Mycénéens, forcés 
d'abandonner leur ville, se retirèrent, les uns à Cléonée, 
les autres en Macédoine. Dès les temps des Héraclides, 
Mycènes était déchue au point que, longtemps après, 
elle n'envoya que quatre-vingts hommes pour com- 
battre aux Thermopyles, ce qui fait voir combien était 
faible sa population au temps de la guerre des Perses. 

Le nom pluriel de Mycènes fournit la preuve de l'an- 
tiquité des deux villes dont elle était composée. On ne 
trouve aucune trace d'une seconde fondation, si ce 
n'est celle attribuée à Persée. 

Apollodore * confirme clairement la différence que 
j'établis entre les monuments de la fondation primitive 
et ceux de la fondation de Persée. L'auteur grec a 
sans aucun doute conservé les propres expressions de 
quelque écrivain plus ancien, puisque, en pariant de 
la fondation de Mycènes par Persée , il dit : « Il éleva 
udes fortifications en avant de Mycènes et de Midée, )> 
Tfpfmixjkras MiSeiop xa\ Mvxrfvas. La propriété de cette 
expression distinctive est de plus appuyée par deux 

> Bihlioth. \i\. II, chap. iy,S 4. 

16 
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passages équivalents de Thucydide, lesquels sont inter- 
prétés par ie scoliaste dans le même sens attaché pai 
moi aux assertions d'ÂpoUodore relativement aux dem 
fondations successives de Mycènes. 

XLVIIL 

AUTRE MUR DE L*ACROPOLE DE MTCÈlfES. 

Exécuté, comme le précédent modèle, d'après les dessins de M. Abei 
Blouet; dessiné aussi par MM. Dodwell, Gell, Smirk, Words-Worth. 
Fourmont, de Ghoiseul-Goufifier, Clarke, etc. 

Cette partie de l'acropole de Mycènes regarde le tom- 
beau d'Atrée. 

MvxrivotJois lièv yàp rh (ièv relx'^ SkSpoi xarà rb hxvp^ 
ovx iSùvoTO ùirh Apyeianf ( êrereix^aro yàp xarà rcBirà t^ à 
TipuvOi ùirb TÔiv Kux>â$7raw xakovfiévùw) xarrà ipéyxvv H 
éxXeiirovai TAvxfivouoi rijv nS'ktv, iirîXetirôvrQnf a<pSs t&v 
airlùw. (( Les Argiens n'avaient pas pu prendre la ville 
((de Mycènes à force ouverte, dont les murs, comme 
((Ceux de Tirynthe, avaient été bâtis par les Cydopes. 
a Les Mycénéens furent donc obligés de Tabandonncr 
a faute de vivres ^ » 

0/ ^è Mxnafpos tUlyw^ àùxriiJismtv mokUBpo», 

Et ceux qui habitent Myoènes, la ville aux solides constmc- 
tion» *. 

Éx Mtna^dw dé rès xvxXonr/ov. 

(H était parti) de Mycènes aux murs cydopéens*. 

' Pausanias,liv. Vf II, chap. zxt. 

' Homère, JUaà. Hv. II, v. 669. 

' Euripide, Iphigènie en Aulide , v. 365. 
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Et nnnc quod patrias vento petiere Myoenas. 
El maintenant qu'ils ont fait voile pour Myoènes, leur patrie ^ 

TH1ESTES. — Agnosco fratrem. Sustines tantum nef as 
Gesiare, tellus? Non ai it^mam siyga 
Te noÊqae nmrgù ? Rmpta 9t ingend via 
Ad chaos inane régna com rege abripis ? 
Non tota ab imo tecta convellens solo 
Vertis Mycenas? 

(Thyeste pariant à Atrée.) Je reconnais mon frère. Peux-tu, ô 
terre, supporter un si grand forfait? N6 vas-tu pas nous pré- 
cipiter avec toi dans le gouffire des enfers ? Ne vas-tu pas t'en- 
tr'ouvrir pour dévorer dans un profond ahtme et le roi et le 
royaume? et Mycènes ne sera^t*^e point détruite de fond en 
comUe avec ses édifices renversés ? 

Vtvxnvùip Se i» rois épetntois xprivtf réitm xaXov(iévti Usp- 
(nloLj xai kjpùaç neà Toiv naiSonf ùniyaua olxoSofinfiAora, 
hOa ol Bifiaaupol aÇiat rSv /frifidraw iicrav , x. t. X • . . . 
« On vous montre encore , parmi les ruines de Myeènes, 
a la fontaine de Persée et les chambres souterraines où 
a Ton dit qu Atrée et ses enfants cachèrent leurs trésors. 
«Près de là le tombeau d* Atrée, ainsi que de tous ceux 
u qu'Agamemnon ramena après la prise de Troie, et 
<iqu*Égisthe fit périr dans le repas qu'il leur donna; 
«j'en excepte Gassandre, car les Lacédémoniens qui 
« habitent Amidée prétendent avoir son tombeau chec 
«eux, et c'était un sujet de dispute entre eux et les 
« habitants de Mycènes '. » 

> Virgile, Enéid. liv. Il, v. 180. 

' Sénèqae, Tkjrette, trag. ad. V, v. 1006. 

' Pausanias, lîv. II^ chap. xvi. 

16. 
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XLIX. 

PORTE AUX U0N8 PONdAb PAR PERSES (ACROPOLE DE MTCENISJ. 

Ezécaté, comme les deax précédents modèles, d*après les desaim àe 
' M. Abd Bloaet ; dessiné tnssi par BOf . Dodwdl , Gdl, SmmùA^ Woids^ 
Worth, Foonnont» de Choiseol'^iiffier, Qacke, etc. 

Updc ràs Uwajvas eTfu * Xàiwrdeu XP^^ 
UoxXoùç itxi>J<as ff. Os rà fLvxkémap ^pa^ 
^iviKt xavÔPt xoi rintOK i^piwafUva 
Srpeirr^ aAijfMff tfvtnrpioiMtiaa) vàXiv, 

Je vais à Myoènes : il nous &ut prendre des leviers et des 
pioches pour démolir, au moyen d'un £er recourbé, les murailles 
élevées par les Gydopes avec la règle phénicienne, et polies par 
les instruments des tailleurs de pierre *. 

Teixéa 

(De sa main il lança un trait) contre les murailles aériennes 
des Gydopes '. 

Uats krpéojs é^eiurs vav€épfas vcuûv éxaeràv. 

Le fils d*Atrée envoya cent navires du port de Mycènes, la ville 
des Gydopes '. 

On voit, sur ie côté antérieur de ce modèle, une 
peinture qui est un développement calqué sur un vase 
grec, reproduisant Tautel du feu sacré gardé par deux 
lions, comme à la porte de Mycènes. 

A droite est placé un morceau de porphyre vert de 

' Euripide, Hercale furieux , v. g^S. 

* Id. Electre, y. 1166. 

' Id, Iphigénie en AuUde, v. a 65. 
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la Laconie, et à gauche un échantillon de la pierre du 
mur et de la roche de Tacropole de cette vîUe. 

Muxffvas Se Apyeiot xaOeTXov ùnb ifiXùwntas. n<rvj(al6v- 
rojv yàp tSv Afyeiùfp xanà rrlv éTtiaparelap tov MtfSov , 
MvxiiyaSot itipatouaiv is Qepyjonu^jas bySorfxovra ivSpasy oi 
KaxeSaupLovlois iieréaxov roS Ipyov. ToSro rfvsyxsv iSXjsOpév 
aipiai rh (piXorifififiat itapo^va» Apyeiovs. Aeinereu Se 6(iùfç 
ht xa\ SXkoL TOtf '!repi€6'k0Uf xoà li isvkfi^yJovTtç Se ^e^mfnao'iv 
avjfi. « Les Ârgiens détruisirent Mycènes , et ce fut [ se- 
«• Ion toute apparence] un mouvement de jalousie qui le» 
cy poussa; parce que, tandis qu'ils regardaient de sang- 
« froid rirruption des Perses et qu'ils demeuraient dans 
« f inaction , la ville de Mycènes envoya aux Thermopyles 
« quatre-vingts hommes , qui partagèrent avec les Lacé- ' 
u démoniens la gloire d*une des plus belles actions qui 
«se soient jamais faites. Les Ârgiens, piqués de cet 
n affront, résolurent de raser la ville. Cependant il reste 
«encore des ruines de son enceinte, entre autres une 
« porte sur laquelle il y a des lions ^ » 

A Mycènes , la roche de l'acropole est encore couron- 
née du mur cyclopéen dont Euripide*, comme nous 
venons de le voir, désignait ainsi la situation supérieure : 

Kvxkdmeié r oùpévia 
Teixea 

Ce ne Ait pas là sans doute la partie de la ville qu'Ho- 
mère caractérisait par l'épithète eùpudyvta, aux larges 
voies; il voulait donc parler alors de la ville inférieure, 

^ Pausanias, liv. II,chap. xvi. 
= Electre, y. n66. 
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dont les murs, détruits ju8qu*au niveau du sol, sont de la 
même construction que le trésor d*Âtrée et la Porte aux 
Lions fondée par Persée, d*après le témoignage du bas- 
relief de Tautel du feu sacré qui la décore. La raison le 
la forme du nom pluriel de My cènes, maintenant et de 
nouveau fondée sur les deux différents styles de cons- 
truction de ses murs, aurait dû être pressentie par les 
commentateurs de Virgile dans cette seule ejqpressioo 
plurielle Agamemnoniasque Mycenas; mais la critique his- 
torique commence seulement à s*éclairer sur ce point i 
Taide des modèles comparés d'architecture pélasgique, 
lesquels rendent aujourd'hui palpable la solution de 
bien des doutes auparavant privés de tout moyen de 
démonstration positive et technique. 

, Sur le revers de ce modèle , on voit en relief une 
image de XAUchdan ou vase du feu sacré, mouié sur 
notre camée de calcédoine saphirine. 

Le socle nous oflre une construction en appareil grec 
de la plate-forme des édifices de Persépolis, dessinée 
en i83o, sur les lieux, par M. Stewart, négociant an- 
glais. Cette construction a été représentée sur une plu^ 
grande échelle au n* LXXVI , et j'y ai joint quelques 
témoignages. 

Sur le même côté » on trouve un bas-relief portant 
les noms d'Âgamemnon, Epeus et Talthybîus; au-des- 
50ust)n lit : 

((Réduction faite d'un bas-relief en style éginétique, 
du Musée royal , avant qu'on en eût effacé la chimère, d 

Ore leo, ter^oifue capêr, postrenuufw $erp$n$, 
Bellua tergemino mittit ah ore faces. 
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Lioa par ia gueula, bouc par le (]b5 et serpent par les extré- 
mités , ce monstre lance des flammes par sa triple gueule \ 

On trouve encore, sur ce côté du modèle, la tête et 
le pied d'un mage, avec ces mots : 

4c Moulé sur UiP des mages du bas-relief de Persépolis , 
reprodMisant fart antique , autant qt^e la construction 
de h plate-forme représente le Voisième stjle, com- 
parée à la régularité constante de Tappareil persan 
qu'on observe sur les autres monuments de la Perse. » 

Sur le plan du socle, j'ai placé un fi^agment de la 
roche du poudingue mêm^ dç la pwte de My cènes , où 
Ton peut voir cond^en çst mince la patina opérée par 
trois mille deux cent yii^-quatre ans d'antiqiyté. 

La bce du ^ode porte Tempreinte de trois médailles 
de rois sassanides , ayant pour type Tautd du feu sacré 
gardé par les ms^ges. On y voit enfin un fragment de la 
pierre du bas-relief des Upns de Myçènes et un autre 
firagment de la pierre du bas-relief de Persépolis. 

L. 

PARTIE INTéRlECRE DB LA PORTE AUX LIONS ( ACROPOLE 

DE BrrcÈNBs). 

Exécnté, comme les deux précédents modèles, d'après les dessins de 
M. Âbel Blouet; dessiné aussi par MM. Dodwell, Gdl , Smirk, Words- 
Worth, Fourmont, de Ghoiseul-Gouffier, Glarke, etc. 

Ce modèle représente : A, l'extrémité du mur cyclo- 
péen de Taçropple, fondé par Mycénée vars Tan 1700 
avant fère vidgaire; il est en blocs calcaires; B, ia fon> 
dation de Persée, vers Tan iSgo avant la même ère, 

^ Voyez TAnthologie latine, liv. V, épig. 16 5. 
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par assises presque rectilignes en blocs de poudingue, 
c'est-à-dire de cailloutages roulés et ensuite a^omérés; 
C, la restauration d'une brèche. 

xai Vétracûvay ^nipronfos Se nais Mwcnveùs hç Muxthfos 
bctiat. «Phégée (frère dePhoronée, et fils, comme ce 
<c dernier, dlnachus ) bâtit la ville de Phégès ; il eut deux 
ufds, Sparton et Messon. De Sparton naquit Mycénée, 
« qui fonda My cènes ^ » 

M. Dodwell, dans son Voyage en Grèce, et M. Geli, 
dans son Argolide, donnent de longs détails sur la cons- 
truction de cette porte célèbre. Selon M. Dodwell, sa 
hauteur est de cinq mètres trente centimètres environ, et 
sa largeur, dans la partie supérieure, de trois mètres; le 
linteau a quatre mètres quatre-vingts centimètres de lon- 
gueur, deux mètres de largeur et un mètre vingt centi- 
mètres d'épaisseur; le bas-relief des lions a trois mètres 
quarante centimètres de largeur à sa base, sur deux 
mètres quatre-vingts centimètres de hauteur et soixante 
centimètres d'épaisseur. L'espace de la place qui borde 
la porte a neuf mètres et demi de laideur, et environ 
quinze mètres et demi de longueur. 

Les deux voyageurs cités, en parlant de ce bas4*elief 
le plus ancien et même le seul monument connu de la 
sculpture en Grèce avant la guerre de Troie, s'accor- 
dent à y reconnaître un emblème du culte du Soleil en 
Perse; ce qui révèle entre My cènes et Persépolis des 
rapports confirmés par les textes cités à l'article LXXVI. 

^ Le flcoliaste d*Earipide , sur la tragédie d'Oresto, v. i sSs. 
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LI. 

HEBOEim OU TEMPLE DE JCNON , PRES DE MTGBNES. 

Exécuté, comme les quatre (»écédent8 modèles, d*aprè8 les dessins de 
M. Âbd Biouet; dessiné aussi par MM. Dodwell, Gdl , Smirk, Words- 
Worth, Foarmont, de Choiseul-GouiBer, Clarke, etc. 

Les restes formant le mur de la terrasse orientale de 
rHerœum ou temple de Junon, près de My cènes, ont 
été décrits par la plupart des voyageurs cités à l'article 
du n* XLVn, et particulièrement par M. Fourmont 
dans son Journal. 

Mvxfiv&f Si iv àpKjrepçi irévre dmé^ei xa\ Séxa (rrdSta rà 
npaîov. Pei Se xarà rilv iShv iSojp ÈXevOépiov xotXoifJLevov 
Xpcivrau Se œir^ vp6s xaddpaia cânepi rb kpbv xaà inl roiv 
dvatSv éarSatv dnrofiprfronf. Airb Se rb lepév iœtiv iv ^Oct^ 
ytakùnépcp riis EuSotas. u Le temple de Junon est à quinze 
« stades (un peu plus d un quart de myriamètre) de My- 
« cènes, sur la gauche. Le ruisseau Eleuthérius coide le 
(( long de la route : son eau sert aux purifications des 
« prétresses qui desservent le temple et président aux 
«sacrifices secrets. Le temple est situé dans la partie 
«inférieure du mont Eubée^» 

Ce voyageur grec nous apprend aussi ^ que Tb S^ 
ipQs Totfro bvoydlfivatv 'ESSoiav^ "kéyavres Aarepicjvt ysvétr- 
6au tS nùTOfiô Qvyarépûts y E^SSbiav, xcà Mpàavyjfcuf , xai 

kxpcdavj elvat Si aÇas rpo^is riis npas <( Les 

« Aigiens appellent Eubée le mont sur lequel le temple 
« est bâti , et disent que le fleuve Astérion eut trois filles, 

' Pausanias, liv. Il, chap. xvii. 
> là. ihid. 
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(( Eubée, Prosymna et Acrœa : toutes trois fiirent nour- 
a rices de Junon. » Acrsea donna son nom à la montagne 
qui se voit en £ice du temple, les alentours reçurent le 
nom d*Eubée, et Prosymna transmit le sien à la plaine 
étendue au pied du mont. L'Âstérion coule au bas du 
temple et va se perdre dans un gou£Bre. Sur ses rives croit 
une plante à laqueUe on donne aussi le nom d'astérwn: on 
en pare l'autel de la déesse , on fait avec ses feuilles des 
couronnes qu'on lui dédie. Eupolème d'Argos a été, dît- 
on, Tarchiteote de ce temple ; l'édifice est orné de colonnes 
au-dessus desquelles on a représenté, d'une part, la nais- 
sance de Jupiter avec le combat des dieux et des géants; 
de l'autre, la guerre de Troie, la prise et le sac de cette 
ville. Devant la porte d'entrée du temple sont des sta- 
tues de femmes jadis prétresses de Junon, et celles de 
quelques héros, au nombre desquels est Oreste. 

CalUthya, fille de Griasus, fiit la première prêtresse 
de cet hiéron de Junon ^ ' 

Alyerou Sa Uslpas 6 itpSroç kpyoklSos npas tefbp daér 
(ÂjévoSf T^v iœuTOv Ouyarépa K(ù^kWvaaf kpêtv Harmmfaûtfy à 
Tùiv nepï TtpuvOa SévSpaw iyx^nv r$iiA» sixrAtPOv, npas 
iyaXfia fiof/pùia'au. a On dit que Peiras (frère de Griasus), 
((éleva le premier un temple en l'honneur de Junon 
((d'Argos; il en donna le sacerdoce à Gallithya sa nièce, 
(( et fit servir une grenade sauvage , cueillie aux arbres 
(( de Tirynthe , pour figurer la déesse ^. » 

' Voir, à ce sujet, notre Tableau syncfirooique. 

* Plutarqne cité par Ensèbe, Prèpar, ivang, liv.III, chap. fin. 
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LIL 

SDBSTRCGTION DE L'HERGBUlf OU* TEMPLE DE JUNON , PRES DE 
MTGÈNES. 

Exécuté, comme les cinq précédents modèles, d'après les dessins de 
M. Abd Blouet; dessiné aussi par MM. Dodwdl, Gell, Smirk, Words- 
Worth, Foormont, de Choiseul-Gouffier, Glarke, etc. 

ÈpTfv âsdàf yfwràd^ùWùP, ifp rhis tehf, 
k^wénfp Pcurtksmuf, ùmipo^fftp élioe ixo^^^, 
Zifvàç èpiyioinFOio xeurtyviinfv iko/ép rt, 
Kvipil^, ijp trévreç iiétxapss xûtrà ftdtxpdt^ ÔXvfivov 
ki6fi9»ot riowTtp, àiiSk Aii repifatepainw. 
Je chante JanoD, assise snr un tpône d or, fille de Rhéa, reine im- 
mortelle, distinguée par une beauté suprême, sopur et épouse de Ju- 
piter qui , par le bruit de son tonnerre, épouvante les humains ; elle 
est environnée de gloire; tous les dieux la vénèrent dans le vaste 
(Mympe, à Tegal de Jupiter qui tient la foudre en sa puissance \ 

Tb Se âyakfia rvs ripas M Q-pévou JidOtfTou fiey^ei ptéya^ 
XpufTfû [ièv xaà ikéffaonoç , HokDxkshou Se ipyov* ëireari Se 
ol <rt^<K»os l^ip^Tos i)((av x^} ùpas étteipyotarfiévasy xa\ tSv 
XftpSv rp fièp xotfTrbv (pépei (kiiSs, rp Se axiiTrrpov. Ta fièv 
dSv es T))v fioiàv ^éaro^firiTÔTepos yip ixniv b X^Qf ) di^eiaOcj 
liùi. a (El) entrant dans le temple on voit) Junon assise 
«sur un trôpe; sa statue, d*une très-grande proportion, 
uest en or et en ivoire; elle a été faite par Polyclète. 
« Wle porte une couronne sur laquelle sont figurées les 
«Grâces et les Heures; elle tient une grenade d'une 
a main ^t un sceptre de l'autre. Ce que Ton dit au su- 
(( jet; de la grenade étant un mystère , je ne dois point 
«en palier ici^» 

' Homère, Hymne à Janon, 
' Pansanias, tiv. Il, chap. xvii. 
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Quelques auteurs ont pensé que f antiquité païenne 
avait conservé en Junon un vestige du souvenir cTÈve 
de la Bible, à cause du fiîiit qu'elle tenait à la main, 
et parce qu'elle présidait aux mariages. 

LIIL 

MUR BT PORTE DE MIDBA. 

Exécuté d*âprè8 les deaâns de M. Faavel. 

Midea, ville de TÂrgolide; aujourd'hui Metzo, en 
Morée. 

Otre voXvaréBpvikov kpptfv ix^f otrs M/^iosr. 

Et ceux qui habitent Âmée , riche en raisins ; et ceux qui vi- 
vaient dans Midea ^ 

Selon Pausanias^ Midea échut en partage à Prœtus 
avec Tirynthe , à une époque qui correspondrait à Tan 
liiSo avant l'ère vulgaire. Le même auteur* rapporte 
qu'Hippodamie, femme de Pélops, se réfugia à Midea, 
ville de la campagne d'Argos , lorsque Pélops la pour- 
suivait pour lui faire expier le meurtre de Chrysippe. 

Livre VIII, chapitre 27 du même auteiu*, Midea est 
comptée avec Tirynthe, Hysies, Ornées, My cènes, 
parmi les villes que les Argîeris détruisirent. 

Midea est située sur la route de Nauplia à Épidaure; 
ses murs sont en construction cyclopéenne du deuxième 
style, et parallèle du troisième style, ayant des toun, 
les unes carrées et les autres rondes, selon M. Dodwell. 
Apollodore dit que Persée la fortifia. L'époque de Persée 

* Homère, lUad. liv. II, v. 607. 

* Liv. II,chap. XVI. 

* Liv. VI, chap. x\. 
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étant fixée à Tan iSgo, le règne de Prœtus doit dater 
de l'an i &ao environ, en supposant qu'il ait commencé 
à régner à trente ans; et, comme ce fiit à cette époque 
que Midea lui échut en partage, la fondation originaire 
de cette vflle est nécessairement plus ancienne, et se 
rapporte, comme l'indiquent les murs cyclopéens qu'on 
y a remarqués, au temps des plus anciennes construc- 
tions de cette coWée. La même diversité de style s'ob- 
serve à Mycènes. Le bas-relief qui représenté l'autel et 
les deux lions est entouré de pierres parallélipipèdes: 
c'est la construction caractérisant les travaux attribués 
à Pcrsée. 

LIV. 

MUR DE L* ACROPOLE DE NAUPLIA. 

Exécuté d'après les dessins de M. Abel Blouet; dessiné aussi par 
M. Words-Worth. 

Nauplia, port de mer de l'Argolide; aujourd'hui 
Naapti ou Napotiâi Romania, ville de la Morée. 

Ses. habitants, dans l'origine, étaient venus d'Egypte 
avec Danaùs, pour déposséder Gélanor du trône d'Ar- 
gos» vers l'an i5io avant l'ère vulgaire. 

Au temps de Pausanias, la citadelle de Nauplia était 
déserte; il ne restait debout que quelques fragments 
des premiers murs. 

n.atx» Se ol liaamkiûs [ifwï Soxelv) Alyiimot rà itahui- 
repa' nofiaysvéïJtevoi Se ifiov ùkoofou^ vctvcrh h rijv ApydXiSa, 
iartfùv yeveaus rpicrïv ùirb îioamXiov roS KiwpjcSvuskanafmls- 
Oiiaap hf THawrXlgL. uGeux qui habitèrent Nauplia dès 
«l'origine étaient, selon moi, d^s Égyptiens venus avec 
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« la flotte de Dânaûs s ét&biir en Ai^lide; ensuite, après 
u trois générations, Naupiius, fils d*Amymone, amena une 
« nouvelle colonie dans cette ville ; [elle fut dès lors ap- 
<( pelée Nauplia , du nom de son nouveau chef] ^. n 

Merà Se htauSoJpiùva «!$>!$ èrrï» kfyùf^ xo) àf aôrÇîfmh 
lùJa nSTdif fùoà >jpLifp* Èv pM^téfy iè Kk^cu, xài Mv- 
xiivou, xaà T/pt/v^a. «Après Lacédémone vient la ville 
ud*Ârgos, sur le tenritoire de laquelle est la ville de 
u Nauplia et son port. Au centre de la contrée s*élèvent 
« Cléones, Mycènes et Tîrynthe*. » 

Les constructions pélasgiques de Nauplia ont été dé- 
crites par M. Founnont*, par M. Dodwell* et par 
M. Scrofani, voyageur sicilien. 

Les murs de cette ville et ceux de la Palanude, qui 
en estlacropolct sont en construction cyclopéenne; on 
monte de la ville à la Palamide par un chemin cou- 
vert et formé de. pierres énormes, adossées en ogive 
comme celles qui couvrent le chemin conduisant du 
monument de Délos au sommet du mont Ginthus, et 
comme celui montant à la Larisse d'Âi^os; ce qui dé- 
montre que les constructions de ce genre militaire ap- 
partiennent à la même antiquité. 

* Pausanias, liv. IV, chap. xxxt. 
^ Scylax, Périple, Argos. 

' Pag. 1S9 de son Journal. 

* Tom. II, pag. ii7 de son Voyage. 
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LV. 

MUR 0E L*HliRON D^^LEUSIS, EKi ATTIQOE. 

Ëiécaté d'après ies dessins de M. Fanvel ; dessiné ansn par MM. de 
Ghoiseul-Goaffier, Words-Worth, etc. 

âeusis, ville de fÂttique; aujourd'hui en ruines, au 
lieu dit Lefsina, en Livadie. 

Tiféirov riis Amxiiç ÈXeuo'U, oS Jepàv ùkilyai'ïpàs ètrti 
xeà T«x^' ^< La première ville de f Attique est Eleusis, 
♦<où Ton voit un hiéron de Cérès et un mur d'en- 
« ceinte ^» 

Ùyvyos È'ksuaîva ëxttw. « (Du temps de Phroronée 
« second roi des Ârgiens), Ogygus fonda Eleusis'. » 

Tardaque Eleasinm matris volventia planstra, 
Tnhuhiqns, traheœque, et iniqao pondère rastri; 
Virgea prmterwi Celei viUsque tupellex, 
Afiatem craiUy et mystica vannus lacchi. 

Les lourds chariots de la déesse d^Eleusis; des rouleaux fer- 
rés, des traineaax, des herses et de pesants râteaux; puis les 
OQvrages d^osier, meuMes peu chers, inventés par Cdée; les 
claies d*arhousier et le van mystique consacré à Bacchus \ 

Das^/âw iSaa'tXsu<Tev - ê(^ oS ^kfififfrnp xeà £ki6puovs eh 
tilv kvrixilv tXOov. kxkjt Atffurrpa [lèv KeXebs tU rilv É>£t^ 

(riva vmS^nrïïo Aiévvow Se îxdpiOÇy xeà "koLiiSdvsi 

natf/ mùroS x^Hiaûl àymihouy x. t. >. u Sous le règne de Pan- 

«dioû, Gérés et Bacchus arrivèrent en Aftique 

«Gérés fut reçue à Eleusis par Gelée, et Bacchus* par 

^ Scykz, PéripU, Attique. 

* Eosèbe, CkroR. liv. I, chap. xxvii. 

^ Virgile, Gé<frg. liv. I, v. i63. 
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a Icare, qui reçut de lui un cep de vigne et apprit fart 
tt de Eure le vin , etc. ^ » 

Celée était roi d'Êeusis et père de Triptolème; Gé- 
rés, à laquelle il avait donné l'hospitalité, recmmut ce 
service en enseignant Tagriculture è son fils. 

Per ordinem deinde successioms regnam ai EreckAemn 
descendit , sab quo frumenti satio apad Eleusin a Tripiokm 
reperta est «Ensuite, par ordre de succession, le trône 
a échut à Érechtée, sous lequel l'art de semer le hlé fut 
« découvert à Qeusis par Triptolème ^. » 

n est prouvé par les marbres d'Arundel, que, plus de 
1 5oo ans avant fère vulgaire^ Hyagnis de Phrygie in- 
venta des nomes pour la fête de la mère des dieux, de 
Bacchus , de Pan , etc. ' » 

Eleusis, ville voisine d*Âthènes, était beaucoup plus 
ancienne que cette dernière; mais les Athéniens fini- 
rent par la subjuguer. Pausanias rapporte que : Tevo- 

ÈpexOevs kSrivaJanf fiacikeès, Aitê9a»e Si ifjLfidpaSos b Ei^ 
ItSkitov xoTOLkiovTcu Se éiri roiarSe rbv 'TrôT^fiov, ck ÈXaxTt' 
vious, is rà ét)0<a ABrivcdonf xarvxéovs ivras, iSla tùiuv 
rijv rekBTijv' rà Si kpà toîv Q-eolv ESfxoX'iros xal aï Svya- 
ripes SpSaiv al KeXeoS. « Dans un combat que se livré* 
u rent les Athéniens et les Éleusiniens, le roi Érechthée. 
uet Immaradus, fils d'Eumolpe, fiirent tués, [chacun à 
(( la tête de ses troupes] ; la paix se fit ensuite aux condi- 
« tions suivantes : que les Éleusiniens seraient à favenir 

^ ApoUodore, BAlioih, liv. III, chap. xit, S 7. 

* Justin, Hisl. liv. II, chap. ti. 

^ Voir les Mémoires de l'Académie des Inscriplions, tom. XV, p. 309. 
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« soumis aux Athéniens, qu'ils demeureraient cependant 
«en possession des mystères de la déesse, et que le sa- 
« cerdoce de Cérès et de Proserpine serait conservé à 
«Eumolpe et aux filles de Celée ^ » 

EXsu&iva Si ifpœa, d<p^ o3 rijv is6\iv bvopdifiWTtv y ol (liv 
ÈppLOv ireuSa elveu xcà ^asipas Lhieaafov âvyarpbs Té/overi, 
rots Se &m irenoiff(Jt^oL ùyvyov eïvai irarépa, « Au reste , la 
«ville d^^eusis a pris son nom du héros Eleusis, que 
« quelques-uns croient avoir été fils de Mercure et de 
«Daira, fille de FOcéan; d'autres disent qu'il était fils 
«d'Ogygus^. )) 

Eleusis fiit fondée, selon Eusèbe*, par Ogygès, Fan 
1790 avant Tère vulgaire. L'antiquité de cette ville re- 
monte à cette date par la succession des faits suivants; 
âeusis fut prise par le Thrace Eumolpe; elle avait été 
réunie par Cécrops au gouvernement d'Athènes, Tan 
i583 *. Suivant Strabon*, il faut ajouter à cette suppu- 
tation les deux cents ans pendant lesquels l'Attique fut 
déserte, ce qui conduit à Tan 1 783, date très-rapprochée 
de celle assignée par Eusèbe. 

L'enceinte de murs cyclopéens observée à Eleusis par 
tous les voyageurs est en grandes pierres bien taillées 
et bien jointes. Elle a été décrite par MM. Chandler, 
Fauvel, Leake, Pouqueville, Dodwell, etc. M. Fauvel, 
dans sa lettre du i& décembre 180 5, insérée dans le 
Magasin encyclopédique de mai 1806, nous apprend, 

' Pausanias , liv. I , ckap. uXTiii. 

« Jhid. 

' Chromq. liv. I, chap. xxtii. 

^ Voir noire Tableau des aynchroiiismes. 

^ Gèoyr. Kv. IX, pag. 896. 

>7 
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entre autres particularités, que Fenceinte du temple ou 
hiéron de Vénus a deux cents pieds (soixante-cinq mè^ 
très) de circuit; c'était le reposoir des processions d'E 
leusis. 

LVI. 

MUR DE RBAUNUS, EN ATTIQUE. 

Eiécuié d*après les dessins de M. Words-Wortfa ; dessiné aussi par 
M. Cockerell, etc. 

Rhamnus, ville de FAttique; aujourd'hui TaorchCas- 
tro, en Livadie. 

MapaBSifOs Se araSlovs fidiXiara i^ifMOvra àTtéj^ti Papivovs 
Tt^v napà S^lkourerop loScriv is Ùpam6v. Ka) al fij^v obcn- 
crus iftl Siùdo'trp rois àvOpoiirois elaif (uxpbv Si àw6 Sa- 

"XdiTavs ivùf, JUifuaeoiç ixrtiv lepôv, etc « A soixante 

«stades (plus d'un myriamètre) de Marathon, en allant 
«le long du rivage vers Orope, Fon trouve Rhamnus. 
« Les habitants ont leurs maisons sur le bord de la mer; 
a non loin du rivage , en remontant, on trouve le temple 
«de Némésis, etc. ^ » 

On dit qu'Érechthée, roi d'Athènes, éleva dans le 
temple de Rhamnus une statue à Némésis vers Fan 
i&do, ce qui suppose le temple d'une date plus an- 
cienne. A une époque postérieure, Agoracrite, sta- 
tuaire et disciple de Phidias , plaça dans le même temple 
une autre statue, estimée parVarron la plus belle qo'ii 
eût vue. 

On remarque à Rhamnus , sur le mont qui domine 
la forteresse, une enceinte et des- tours carrées du troi- 

* Pausanias, liv. I, chap. xxxin. 
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sième style p^sgique. M. Fauvel y a vu aussi lea ruines 
d'un temple en construction cyclopéenne du deuxième 
st^e ; selon M. Dodwell ^, c*est une ceUa en polygones 
irréguliers bien joints et bien polis. M. Fauvel a lu sur 
un siège de marbre ces deux mots gravée : PofjtPoBs 
woaptshvs. On voit encore dans le même lieu un temple 
en construction pélasgîque à joints latéraux inclinés. 

L*enceinte de tours carrées et la celh^ de même cons- 
truction que ces tours, ont été décrites avec les détails 
les plus complets dans les Antiquités de TAttique, par 
la Société des Dilettanti , ouvrage traduit en français 
par M. Hittorf. 

LVII. 

MOR DB TOMBEAUX À ANAGYBUS. 

Exécuté, comme le précédent modèle, d'après les dessins de M. Words- 

Worth. 

Anagyrus, ville de TAttique; aujourd'hui Ana^- 
rmte, en Livadie. 

kvayvpoSs Siffiùç Èpex^^^^^ (pvXnv. ((Anagyre, bour- 
(f gade de la tribu Érechtéide^. n 

kvayypourhis Se fitirpbs Qr$&v lep^y« « U y avait dans 
Anagyre un temple de la mère des dieux ^. » 

Strabon fait aussi mention de ce petit pays de l*At- 
tique , au livre neuvième de sa Géographie. 

Les ruines d'Anagyrus ont été décrites par le doc- 
teur Chandler^. Il y a trouvé une inscription portant 

' Tom. II , pag, 1 7 1 de son Voyage. 

* Étîenne de Byz. Géo^r. 

^ Paosanias, liv. I, chap. xxxi. 

^ Tom. III, pag. 358 de son Voyage. 

»7- 
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le nom de la ville. Selon lui, ses murs sonl en ôicer- 
Imn; mais, comme il se sert de la même eqiressimi 
pour caractériser la construction du temple de Vénus 
près de Pédle, reconnue pour être cydopéenne, et 
que, d*aiUeurs, on sait bien aujourdlini que, dans toute 
l'étendue de la Grèce, il n'existe pas un seul mur de la 
construction appelé par Vitruve incertam, modionnage 
cimenté dont les Romains seuls ont fait usage, je crois 
être en droit de conclure que les murs d'Anagyrus sont 
absolument cyclopéens. 

LVIII. 

MUR DE GHÉBONÉE, EN BÉOTIB. 

Exécuté diaprés les dessins de M« Dodwell; dessiné aussi par M. Words- 

Worth. 

Chéronée, ville de la Béotie; aujourdliui Kapréna, 
en Livadie. 

Appv, irà^ds ^ttraroLklœs y iÇ^ ils dwéfieurreu x/orà fMSTOtxlop 
xûà ii év Boiarr/91 Apyiy - vvv Xatpdpeta xakureu. «B y avait 
i( une ville d*Âmé en Thesssdie, dont le nom passa à h 
«ville d'Âme en Béotie, après la transmigration; mais 
« cette dernière s'appelle maintenant Chéronée \ » 

Homère cite cette ville par son ancien nom, dans le 
le passage suivant : 

Et ceux qui habitaient Amé, fertile en raisins *. 

hM^aSéùnf Si fypvrau Xeupanfus' éxaksïro Si ii irShs ntà 

* Thucydide, ffiit. scholiaste sur ie h'v. I. 

* ibW. liv. n.v. 507. 
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TOUTOi^ kppv rà dp/cSov Bvyarépa Se ehat "kéyavcnv Alé- 
you rn» kppfivj àffb Se rœurvs nknOiivcu xaà irépap ip Oeo^ 
<reL>Ja, tt^^iv* rè Se vSv toU \aipùJv&i<Tiv 6vofia yeyovépou 
écwb lLadp09P0Sy iv kitàyO^tavis (^aaiv ehat y pLfnépa Se aùrùS 
Svpo^ Tj}v <MkMVTOs elpoi, Jâaprupei Se xûà b rà Ivn ràs 
fieydtkots nolag notifo'as * 

^Xag y âirvt€v Hoitptfv xXdrrov ioXéou 
Astirei^ifV' îy» V elioç ô\vinrtéiea<rt» ôfAoirf, 
Vavàrrfp iè ol vlàv M fisyàpourtp értxrev, 
Oï^pc^ T eùeAff Ixéktfv ^aée^m aeXifvrfç. 
Oï^pcb y kifôWùfvoç èv êeptohnfat veao^a 
reivaro Xaipeopoç xpargpàv (Uvog hrmMtfiOto, 

OfÂtipot S* ini(rtd^uvQs [iitoi Sotutiv) Xaipdvetop re ilSti 
xa} AsëdSeiav nakoufiévasy 6iiùft rois dp^fiJois i^tfcniro bvé^ 
{leurtv ii auras, xaBAri xa} Aïyuirrov rbv noraftbp elirevy oi 
TieTXov. uLes Ghéronéens sont limitrophes des Léba- 
ttdéens; leur ville se nommait anciennement Âmé. On 
udit qu'Âme était fille d'iËolus, et qu'elle avait donné 
H son nom à une autre ville dans la Thessalie. Chéronée 
«a pris celui qu'elle porte maintenant de Chéron, fils, 
«à ce qu'on prétend, d'ÂpoUon et de Théro, fille de 
«Phylas; on en cite pour preuve les vers suivants du 
tt poème intitulé Les grandes Eceées : Pkylas épousa Lipé- 
^ifMle.JiUe de l'illustre lolas, et non moins belle que tes 
i^ déesses de l'Olympe: elle lai donna un Jib, Hippotès, et 
u une file, aussi éclatante (fue les rayons de la bmey la belle 
tt Théro, qui conçut, entre les bras d'Apollon, Chéron, le vail- 
filant dompteur de chevaux. Homère, quoiqu'il sut bien, 
«je pense, que ces villes s'appelaient déjà Chéronée et 
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a Lébadée, s*est cependant servi des anciens noms pour 
a les désigner; c'est ainsi qu'il a employé le nom dlÊgyp- 
u tus pour celui du Nil^. » 

Le nom de Ghéronée est câèbre dans Thistoire par 
trois événements : i"* par la victoire que les Béotiens 
remportèrent sur les Athéniens près de cette ville , Tan 
447 avant l'ère vulgaire^; a"* par celle que Philippe, roi 
de Macédoine, y gagna sur l'armée des Grecs, en 338 
avant la même ère*; et 3* par la naissance de Plu- 
tarque, dont la vie et les écrits jetèrent tant d'éclat sur 
sa patrie. Il se Eût gloire d'en être originaire, puisqu*il 
intitule ainsi la lettre d'envoi de ses Vies des hommes 
illustres : UXouTapxfls Xaupoweàs Tpeua»^ aùroxpéropi. 
Phiarque de Oiéronée à Trcgan, empereur, 

Èx ^tvixris iiFtxofiévanf is tijv vvp Boiorr/nv xaksoijéniv 

Xàipvp «Ceux qui peuplent la région maintenant 

«appelée Béotie étaient venus de la Phénicie *.» 

Ghéronée a été décrite par M. Dodwell**; M. Leake 
la cite dans son Introduction à la topographie d*Âthènes. 
Le mur en talus, bâti en pierres parallélipipèdes, qu'on 
y voit, date, selon M. Raoul-Rochette , de la fondation 
de cette ville, laio ans avant l'ère vulgaire. La cons- 
truction réguUère qui y est jointe parait être la fonda- 
tion de Ghéron, fils d'Apollon, suivant Plutarque. 

* Pausaniaa, liv. IX, chap. xl. 

' Voyei Diodore de Sicile, Hist liv. XII, S 6, p. 393. 
» Jtid. liv. XVI, S 86, p. 555. 

* Hérodote, Hist liv. II, S ig. 

' Tom. I, p. aao de so|i Voyage. 
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LIX. 

MUH D^ORGHOHÈNE, BIf BÉOTIE. 

Exécuté d'aprè» les dessins de M. Words-Worth. 

Orchomène , ville de la Béotie ; aujourd'hui Scripous) 
en Livadie. 

or ^ kitrjrXv^àva vctTov, II' ùp)(piievàv Httfitetov, 

Et ceux qui habitaient Asplédon, et ceux qui vivaient dans 
Orchomène , patrie des Minyens \ 

Et ceux qui demeuraient à Phénée et à Orchomène abondante 
en bestiaux*. 

TcSiè 6pouç ToS AaUpuariou itipa» iœtïv Op^oftsyà^y tt rts 

vias Se vore inl (léyiarov ntpoayPuaaof iiuKk&v ApâÙTroié^/Btr- 
Bat Tékûs Mûà Tooimv oii troXJ ti àitoSiov H Vvxsfpêis re xaï 
A^Xoy. Uzpï Se roi» dpj^alùfp TOiouxa Hv, iméatt ncà funyfio- 
vsùowrtv. kvSpia irpéhop ivraSda Ilirt^eiotf vaSSa roS TrorofioS 
yéyouatv ixoixiiacUf ntà dbrà toutov T])y ynv AvSptitSa bvo- 
piaaêïivtu* Hapœysvoiidvou Se àç aùthv A6dfÂavT0s, éatéveifu 
m caùrmi r^ kBdfioant ri/y re vsp\ AaUpôoriov x^p^y ^ '^^ 
vSv Kopoipeitw xeà ATaoLpriaif. « De Tautre côté du mont 
« Laphystium est Orchomène, ville célèbre dans la 
a Grèce s il en fut jamais. Parvenue au plus haut d^é 
«de prospérité, elle devait finir par éprouver le même 
usort, ou À peu près, que Mycènes et Délos. Voici ce 
«que fon raconte de ses antiquités: le premier qui vint 

' Homère, Riad, Uv. Il, v. 5i i. 
» Ibid. V. 6o5. 
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tt s*y établir fut Andrée , fils du fleuve Pénée; la contrée 
« prit de lui le nom d'Ândréide. Âthamas lui ayant de- 
«mandé f hospitalité , il lui donna la portion du pays 
a située aux environs du mont Laphystium , et celle où 
a sont maintenant Coronée et Haliarte ^ » 

TouT^ Se vlb§ ylyvercu Xpvaif Mtvôas 

Jâ$Pvou Se Ifv Opx^yuevés* Tuà inï toutou ^aurOseioinoç if te 
irSkit ùpxoiuvbs xûà ol ivSpeç éxh{Ov(Tap Opxpfiévtoi. Ai^ 
lUêve Si oiSh icr<TOv xaà VLivias éTTOvofAoS^etiOcu a<pas is Stat- 
xpicnv énrh ùpxpfxepiùnf rôv év ApxaSfy. « Minyas, fils de 

« Chrysès, eut pour fils Orchomène Ce 

ttfut sous le règne de celui-ci que la capitale prit le 
«nom d'Orchomène, et ses habitants furent appelés 
ttOrchoméniens; mais ils gardèrent aussi le nom de 
« Minyens, pour se distinguer des Orchoméniens d'Âr- 
«cadie^.» 

L*époque de Minyas est remarquable, en raison de la 
la construction régulière de son tombeau, existant en- 
core à Orchomène , et qui est bâti en coupole comme 
celui d'Atrée à Mycènes. Le règne de Minyas remonte 
vers Tan 1 4tio*, mais la fondation de la ville doit dater 
de bien plus loin , attendu la splendeur dont elle jouis- 
sait déjà à cette époque. 

Tb Se d^iû^im tSv Miw&w èirt toawtov HSii Trpovxro, 
âcne xeà l^vfkebt KpnOéeûç ^ouTtT^ôàfv IhSXov yvveuxa Strj^fv ^ 
Opxpixevov XXSpiv Afi^lovos toS îao'iov. «Les Minyens 
« étaient déjà montés à un si haut degré de puissance 
« et de gloire, que Nélée, fils de Créthé, roi de Pylos, 

' Pausanias , liv. IX , chap. xxxiv. 
^ ïhid. chap. Yxxvi. 
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« était venu à Orchomène pour y épouser Gbloris, fille 
o d'Âmphion et petite-fille dlasus^. » 

M. Dodwell ^ dit avoir observé dans cette ville des 
murs en construction cyclopéenne du style grossier de 
Tirynthe. Il y a vu des vestiges de monuments séparés 
des murs de clôture de la ville, et qui sont en construc- 
tion régulière. 

LX. 

MUR D'HALIARTUS, EN BEOTIE. 

Eiécaté, comme le précédent modMe, diaprés les dessins de M. Words- 

Worth. 

Haliartus, ville de la Béotie; aujourd'hui Triàonni ou 
Mikrvkoura, en Livadie. 

or Te %jopApeMv, xaU vonj^ifd^ kkiaprav 
Otre JtkéTcuav éx^ 

Et ceux qui habitaient Goroûée, Haliarte fertile en pâturages, 
et natée\ 

Anb Se Qecntlas lôtm Svcû npbs iliretpov lartv AkioLprot. 
ù^is Se AkidpTOU yéyovev 4 K-opcovelas olxtcrris, oB fie dbrà 
Tâw is Opx^yisvlovs irjffiintàv elxbs ifv j(fl>pliety. Karà Si rrjv 
ijnarpareiav rou iirfSov (Ppovrfareuriv Akiopriois rà ÈyîhfycâP, 
liOtpOL rr}s Sép^v crtpanias yijv re &<pi(Tiv bfioS xcà rilv ità'kiv 
èire^fpSe judowra. « En remontant de Thespie dans 1* in- 
«térieur des terres, vous trouvez la ville d'Haliarte; je 
tf ne séparerai pas ce que j*ai à dire sur les Orchomé- 
« niens de ce qui regarde le fondateur d'Haliarte et de 

> Pansanias , liv. IX, cbap. xxxvi. 
* Tom. II, p. 4a 6 de son Voyage. 
' Homère, îUad. Hy. II, v. 5o3. 
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(c Coronée. Haliarte ayant fait cause commune avec le 
«reste des Hellènes, lors de Texpédition des Mèdes, 
a une partie de l'armée de Xenès se jeta sur leur pays, 
tt le ravagea et brûla leur ville ^ » 

Le même auteur reprend Thistoire d^Haliarte au 
chapitre XXXIV du même livre. Sdon lui, Athamas , 
roi de Thèbes, fds d'Éole et firère de Sisyphe, se 
croyant sans postérité, adopta ses petits-neveux Coro- 
nus et Haliartus, fils de Thersandre et pedts-fils de Si- 
syphe. Mais son fils Phryxus, qu'il croyait mort, ayant 
reparu, Âthamas céda à ses petits-neveux une partie 
du terrain qu'il possédait, où, dans la suite, ils bâti- 
rent Coronée et Hdiarte. L'époque d'Âthamas remonte 
vers Tan i5oo^ 

Accasatas lioc crimine,judicumque absolutus sententiis, 
Orchomeniis missas suhsidio, occùns -est a Thehanis apai 
Hàliartam. «(Ly sandre) accusé de ce crime, et absous 
« par sentence des juges, fut envoyé au secours des Or- 
« cboméniens, et les Thébains le tuèrent auprès d'Ha- 
uliarte'. » 

Haliarte était une ville grande et riche , bâtie entre une 
montagne escarpée et le lac Gopais, non loin d'un autre 
lac et de la vUle de Permesse. Elle s'était relevée des 
désastres que lui avait fait éprouver l'armée de Xerxès ; 
mais, dans la guerre de Macédoine, ayant pris parti 
pour Persée contre les Romains , ceux-ci la ravagèrent 
à un tel point, que Strabon dit n'en avoir vu que des 

* Pausanias, liv. IX, chap. xxxii. 
' Voir notre Tableau synchrooique. 
^ Gornditis Nepos, Lytandre, chap. vi. 
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vestiges. M. Dodwell ^ décrit ces restes , où la construc- 
tion cyclopéenne est surmontée de restaurations non 
soignées, en pierres parallélipipèdes. 

LXI. 

MUB DE GORONBE, EN BÉOTIE. 

ExécQté, comme les deux précédents modèles, diaprés les dessins 
de M. Words^Worth. 

Coronc'tou Coronée, ville de la Béotie, aujourd'hui 
en ruines , dans la Livadie. 

^vvjfeaatv (ièv yàp eU rb xarà Kopciveiov iteSloVy ol fiàv 
aifp Ayfi<ri)Jiq> f àifb rov K.ti(pi<rax>S ^ ol Se crùv rois Sti^atoiSj 
dira Tot) ÉXix6Îvo$. « Ceux qui se trouvaient avec Âgési- 
«las et venus du côté du Céphise, et ceux qui étaient 
« avec les Thébains venus du côté de THélicon , tous 
use réunirent dans la plaine voisine de Coronée^.» 

Corn jam hwd longe ahesset a Peloponneso, obsistere ei 
conati sunt Athenienses et BoBotiiy cœteriqae eorum socii, 
apud Coroneam : qaos omnes gravi prœlio vicit. « Lorsque 
« déjà il s'approchait du Péloponnèse, les Athéniens, les 
« Béotiens et leurs alliés vinrent à sa rencontre à Co- 
(ironée, pour Tarrêter dans sa marche; mais il les vain- 
u quit tous dans une grande bataille ^. » 

Coronée , de Béotie , est citée aussi par Diodore de 
Sicile, Pline et Tite-Live.On a vu, dans l'article précé- 
dent, que l'origine de cette vUle se rattache à celle d'Ha- 
liartus; nous n^ajouterons donc ici que quelques détails 
sur son ancien état. 

' Tom. I, p. 349 de son Voyage. 
* Xénophon , Âgésilas, chap. ii, S 9. 
^ Cornélius Nepos, Agèsilas, chap. xtii. 
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Koipâweia Se vapei/j^o (ih es ii»if(ifiv M rifç éryopas 
Èp(ÂoS ^(âhv ËTrifiiyX/oi;, rhv Se kpiyant. ILimnipo» Si à'kl- 
yop Hpas êariv kpbv xeà StyaXfia àpj^tuùVy JbSo&iipou réjjni 
SvSaiw (pépet Si M rp xfiipï ^Bipvpas. a A Coronée , on 
ttvoit dans le marché un autel de Mercure Epimélius, 
a un autre autel consacré aux Vents, et, un peu plus 
« bas, un temple de Junon, où il y a une statue fort an- 
«cienne faite par Pythodore de Thèbes; la déesse 
<f porte des Sirènes sur la main. » 

Yiop^ptlas Si ctvojSIùuç ck reo'erapéxovra 6pof ixréxfii ré 
KiQjffOpiov* àyéik^ixvta Si év aùr^ Moi^<7âw ri xeà l!ivpL(pQip htl- 
Kknalv èem hj&ndplScn/. m Le mont Libéthrium est & qua- 
arante stades (trois quarts de myriamètre environ) de 
(( Coronée ;' les Muses et les Nymphes dites Libéthrides 
a y ont des statues. » 

Es Si rb 6pos rbAa(p6<mov xai es rov Atbs rov Aa(pucrrlou 
rb réfupés elanv éx Kopwelas (rrdSioi i/uùuara eÏMoat. «H 
« n'y a au plus que vingt stades (près d*un demi-myria- 
(( mètre) de Coronée au mont Laphystium, et une en- 
a ceinte consacrée k Jupiter surnommé aussi Laphys- 
« tias ^ » 

Coronée est citée par M. Leake et décrite par 
M. Pouqueville. 

Après ces quatre articles sur des monuments de la 
Béotie, je crois devoir ajouter quelques remarques sur 
la Béotie en général. 

Strabon^ dit que les plus anciens habitants de ce 
pays furent les Âones, les Temmices et les Hyantes, 

^ Paosanias, liv. IX, chap. ujuv. 
* Giogr, \iy. VII, p. 32 1. 
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enfin les Phéniciens conduits par Cadmus. Les pre- 
miers fiirent les Pélasges primitifs, qui devancèrent la 
colonie de Cadmus. 

Hérodote * confirme cette opinion en ces termes : Éx 
^ik>tvix7is imxofiévùfv h xijv uSv Boiorr/ni' xoLksopiépriP ^oipriv. 
(c Ceux qui habitent la r^on maintenant appelée Béotie 
tt y étaient venus de la Phénicie » 

La manière de bâtir employée par les Pélasges pri- 
mitifs , telle que nous l'avons fait remarquer partout, et 
particulièrement à Tirynthe, se trouve bien nettement 
décrite en ce passage de Pausanias^. Toàf Se irapà kfjb- 
(piovoç fivripuz yJOùuSy o1 xdrcaOev ùjFoSéSknvrai , iirfre StKkojg 
elpyauTfjLépoi vpbs rb dxpi€é<rraT0Vf éxelvas zlvaLKpaffi ràs né- 
rpas, ai rp ^^ toS kfiÇiovos ijxdXoiOtiawf. «Les pierres 
uque Ton voit au bas du tombeau d*Âmphion, et qui 
«ne sont que grossièrement travaillées, sont, à ce que 
ai*on rapporte, celles qu*il attirait par ses chants. » 

> flûMiv. n , S 49. 

* Liv. IX, chap. XTii. 
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LXII. 

MUR D'UN PÉRIBOLE, À DELPHES. 

Exécuté, comme les trois précédents modèles, d*aprés les dessins 
de M. Words-Worth. 

Delphes, ville delaPhocide; aujourd'hui Castri, en 
Romélie. 

et orbe 

In medio positi camerant prœside Deïphi 
Dam detu Eurùtan immwûtanufuêfregueiitat 

Sparten 

Et Delphes, située au centre du monde, était privée de son 
protecteur pendant que le dieu parcourait les rives de rEorotas , 
et visitait Sparte dépourvue de remparts ^ 

Les anciens croyaient généralement que Delphes oc- 
cupait le centre de la terre, et ils la nommaient, pour 
cette raison» terrœ umbilicus, « le nombril de la terre. » 

Temphun autem ApoiUnis Delphis positam est in numie 
Pamasso, in râpe nndique impendente : ibi civitatemfrequen- 
tia hominam facit , (jui, ad affirmationem nugestatis uniiffue 
concurrentes, in eo saxo consedere : atqae ita iemplam et ci- 
vitatem non mari, sed prœcipitia, nec manufacta, sed natani' 
lia prœsidia défendant; prorsus rU incertam sit atrum mam- 
mentam loci, an majestas dei plus hic admirationis haheat. 
Media saxi râpes informant theatri recessit. Qaamobrem et 
hominnm clamor, et si quando accedit tabanan sonos, perso- 
nantibas et respondentihus inter se rapihns, multiplex aadiri, 
ampliorque quant aaditur, resonare solet Qaœ res majorem 
terrorem ignaris rei et admirationem stupentibus plerumque 
offert. In hoc rupis anfracta, média ferme montis altitadine, 

* Ovide, Mètam. liv. X, v. 167. 
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planifies exigua est, atque in ea projundum terrœ foramen, 

quod in oracula patet: ex (juofrigidus spiritus, vi qnadam ve- 

lut vento ùt snbUme expuhus , mentes vatam in vecordiam ver- 

tit^ impletasque deo responsa consulentibus dore cogit. Muka 

igitnr ïbi et opalenta regam popubrunujoe visuntar mxmera, 

quœqne magnificeniia soi reddentiam vota gratam volanta- 

tem et deoram responsa manifestxmt. a Le temple d*Apol- 

tt Ion , à Delphes , est situé sur une des cimes du mont 

M Parnasse, taillée à pic de tout côté; une ville s est for- 

K mt^e autour de ce temple par le grand nombre de per- 

(( sonnes qu'attirait la majesté du lieu : aussi ce sont des 

u précipices et non des murailles qui prot^ent le temple 

(( et la ville; de telle sorte qu*on ne pourrait dire ce qui 

« cause le plus d'étonnement de la fortification du lieu 

u ou de ia majesté du dieu qui y réside. Vers le milieu 

ttde la montagne, ia roche s'enfonce et s arrondit en 

u forme de théâtre; et là, si le cri des hommes seul ou 

«joint au sondes trompettes se &it entendre, les ro- 

u chers le répètent et, se répondant les uns aux autres, 

« augmentent pour Toreille le son qu'ils reproduisent. 

« Cet effet imprime {dus de terreur encore à ceux qui , 

un'en connaissant pas la cause, admirent sans com- 

a prendre. Dans cette anfiractuosité, on remarque une 

a petite plate-forme sur laquelle se trouve un trou très- 

« profond , devenu le sanctuaire des oracles. Une exha* 

«laison froide, poussée du dedans au dehors par une 

«force analogue à celle du vent, met dans une sorte 

«de fiireur les prophétesses qui la respirent, les rem- 

«<piit de l'esprit du dieu, et les force de répondre au 

• nom des dieux à tous ceux qui viennent les consulter. 
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«De là, les nombreuses et riches oflBrandes déposées 
« dans le temple par les rois et les peuples, dont la ma- 
«gnificence atteste les réponses &vorables du dieu et 
«la reconnaissance des suppliants^.» 

Quoique, selon ce récit, le temple et la ville de Del- 
phes se trouvent environnés, par le fait de leur situa- 
tion, de défenses naturelles, cette situation elle-même 
a dû nécessiter, dès le principe , la construction de pa- 
rapets sur les bords des roches escarpées et des préci- 
pices entourant la plate-forme de Delphes ; de là ces 
restes nombreux de périboles vus par les voyageurs. 
M. Dodwell les décrit dans son Voyage en Grèce, et dit 
y avoir observé beaucoup de ruines de même nature et 
de même plan, entre autres les périboles de deux tem- 
ples, dont l'un est en construction cydopéenne dune 
belle taille, comme plusieurs autres pans de murs fon- 
dés sur les rochers. Un autre péribole, fait en pierres 
parallélipipèdes à joints indinés, est presque contigu 
au précédent et sur le même alignement. M. Dodwell 
y a encore observé un grand nombre de buttes de terre 
entourées de murs de différentes constructions. D en 
cite spécialement deux, voisines Tune de Tautre et ali- 
gnées; la première, en construction cydopéenne bien 
taillée, et semblable à des pans de murs, sur des roches 
près de la fontaine de Castalie; la seconde en pierres 
taillées en parallélipipèdes réguliers. Notre voyageur 
considère ces monuments comme des espèces de cfaa- 
pdles d*un grand hiéron. 

Introrsus Uberum oppidum Delphi, sub mante Pûmasso^ 

' Justin, HisL liv. XXXIV, chap. vi. 
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clarissimum in terris oracalo ApolUnis. « Dans Tintérieur 
tt de la Phocîde on trouve la viJle libre de Delphes , au 
a pied du mont Parnasse; sa célébrité est répandue 
a sur toute la terre, à cause de Foracle d'Apollon ^ » 

Ta îepàv Tou knS'XXûfvof xaï àeX(po\ iré'ktf. a Le temple 
«d'Apollon et la ville de Delphes^. » 

AéX(poï, ttéy.is ijtï toi Tlapvaa-(Tov, irpbs rfi ^omlSi, ivOa 
rh SSuTOv êx ïlevTeXrf<Tlafv xaTsaxeuaurrau yJOcûVy ipyov Aya- 
lafSous xaà Tfx/poûvlov. «Delphes, ville bâtie sur le mont 
«Parnasse, dans la Phocîde; on y voit un adyton, ou 
(I sanctuaire construit en marbre pentélique, ouvrage 
« d'Agamède et de Trophonius *. » 

Je crois que cet ASurov, ou sanctuaire, dont l'entrée 
est défendue, doit être la même chose que la cella dei 
de Mars à Tiora. 

LXIIL 

ACTRE MUR DU MEME PERIBOLE, À. DELPHES. 

Eiécnté, comme ies quatre précédents modèles, diaprés les dessins 
de M. Words-Worth. 

Sur ce péribole est bâtie aujoiu'd'hui l'église dite ai 
EUai, à Delphes. 

Hesperio tantum, quantum semotus Eoo 
Cardine Pamassus gendno petit œthera colle, 
Moiu Phaèo, Bromioqne sacer, cui numine mixto 
Delphica Thehanœ referunl trieterica Bacchœ. 
Hoc solttm,Jlucta terras mergente, cacumen 
Eminuit, pontoquefuit discrimen et astris. 

» Mine , Hist. nat, liv. IV, chap. iv. 
* Scylax, Périple, Phocide. 
^ Etienne de Byi. Gtogr. 

i8 
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Au centre de la terre , en un lieu aussi éloigné de Torient que de 
Foccident , le Parnasse élève sa double cime, montagne consacrée 
à Apollon et à Bacchus, sur laquelle les Bacchantes thébaines 
viennent à Delphes célébrer leurs sacrifices triennaux en Thon- 
neur de ces deux dieux. Seule, quand les eaux couvraient la terre 
entière, cette montagne les domina de son sonmiet, et empêcha 
la mer et les astres de se confondre ^ 

Aéyerai Se ttoKXA ixèv xa\ Si(k(popa éç airovs rovs £iék(^vsj 
TrXeiù) Se Sri es rov AnSyîXojvof rb fiavrelov. Ooo*} yàp Sn rà 
dp/OLêiraraTiis elvcu Tbj(^pri(m(pêOVjXeù ùki(pvifiv en* avrôi re- 
TayOcu 'TrpSfJLOvriv vnb rfjs F^s* ehau Se ouirrlv t&v mp} to 
6poç w(i(pciv»E(m Se èvLtTi'XriO'i noiria'if, Ôvofia {ièv toÎs fare- 
o'IviœnvTSàVfAo'X'TrlafMova'aieÊ) Se t^ AvTioÇrfiJLOv ncpotraoïowii 
rà htii' nenoitty-évov oSv èartv iv roùroiSyHoaBiSùnfOsèvxoiv^ 
Kcù Tijs elvat rb (xavretov, xa) rijv (lèv )(jpfv œiriiv, HoareiSêvi 

Se ihrripértjv es rà (lopreôfiara elvcu HipxGûva* Xp6vfjf 

Se iiarepov, 6<rov rp Tp (xeri/v, SoQijvai SéyuSi ùi^ aùrns Téyou- 
(TiVj ATT&KXûfva Se napà SéfiiSos 'kxëeiv Sc^peép* ïloa$iSôivi 
Se âvr\ rou fjtavreiov Kakcaipsiav èjrtiSovval Ça^iv aairbp riiv 
npb TpoiCiivos. « D y a plusieurs traditions très-dififérentes 
«sur la ville de Delphes, et beaucoup plus encore sur 
« Toracie d'Apollon; on prétend que, très-anciennement, 
«Delphes était ie lieu où la Terre rendait ses oracles, 
«et que la prophétesse Daphné, Tune des nymphes de 
« la niontagne, fut choisie par la déesse pour y présider. 
« Les Grecs ont un poème très-ancien , intitulé Eamolpiey 
« qu ils attribuent à Musée , fils d'Ântiophème. Il y est 
« dit que la Terre prononçait elle-même ses oracles en 
« ce lieu, et que Neptune y rendait les siens par le mi- 

^ Lucain , Pharsale, liv. V, v. 71. 
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cinistère de Pyrcon. On prétend que, dans la suite, la 
«déesse donna sa portion de Toracle à Thémis; que 
«celle-ci en fit présent à Apollon, qui, pour obtenir 
« la part qu'y avait Neptune , lui donna en échange Ca- 
«laurie, située devant Trézène^» 

nSXiv Sè âpxfiuordrriv olxitrOvival ^aaiv évraSOa ùvb 

Hapvao'aoSf ÎD^oSûipas Se tlvai pv(i(piis ircuSa aùrbv xa) ol 

varépasj xoSéirep ys xa\ SKkoif t&v xoLkovfiévcjv i/jpdù^Vy IIo- 

treiSùivdTB B^v xa\ KT^Svoinrov AvSpa iirovo(idlov<Ti, xa) âfcb 

TOUTOU Se Tov HoLppûUTooS T& TB 6p8i rb 2 vojUA TeOvvaê 'kéyùudiy 

xeà Tlotppavaiav bvoimaOijvai vémviv* rSv Trerofiéfcjv rs bpvl- 

Ocnf ri^v ànf œôrSv (xavrelav yevétrOcu TLapvauJtToii rb eÔprjfxa' 

Twirffv (lèv oSv xaraatkuaOflvai rijv ttSTuv ihrb rSv 6fx6pcâv tôjv 

xarà ^euxoiXiafva avfi&ivrûjv. Tôiv Si àvOpdncav èa-oi Siaipv- 

ytiv rbv j(fitfiSva TjSuvtfOtKraVy Xux6w épuyaU àitsadOritrav es 

tov HapvouKToi tÂ dExpa vnb rjyeyJxri rfiç iropeias rots ^n- 

p/of^* '/rô'Xiv Se y ilfv ëxTicraVy êxdXso'av inï roireo Avxcipsiav. 

«On dit que, dès les temps les plus reculés, Parnassus 

«avait déjà bâti une ville en ce lieu. Il était fils de la 

«nymphe Gléodora, et, comme tous les autres héros 

«de la tradition, il passait pour avoir deux pères, Tun 

«mortel, c'était Cléopompe, l'autre immortel, c'était 

« Neptune. Le mont Parnasse et la forêt Parnassia pri- 

«rent de lui leur nom. L'on ajoute qu'il découvrit l'art 

« de connaître l'avenir par le vol des oiseaux , et que 

« la ville dont il était le fondateur fut submergée dans 

« le déluge ^i arriva sous le règne de Deucalion. Le 

« peu d'hommes qui purent se sauver, ayant gagné le 

« haut du mont Parnasse avec les loups cl les bêtes 

* Pausanias, liv. X, cliap. v. 

18. 
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«féroces, qui par leui's hurlements leur servaient de 
«guides, y bâtirent une ville qu'ils nommèrent Ly- 
coria ^. 

ATréTÎXanfOS ^ o3p rreuSa xa) Svlaf vofiliouaty elvcu Ask- 
(p6v * ol Se (iriTpbs (Jièv MéXaivriç (paaiv aurbv âvyarpbs Kff- 
<Pi(T(TOv. Xp6v^ Se Ôarepov xeà UvO^ rijv vôy^v, où AéX^ov$ 
ptSvov éxj£kR(T(w ol TrepiOixoSvTss' xaûà xai ùfiifpcgf Tmmv- 
fjjva èv TtartcCkàyt^ Q>G^x£ûnf èarlv. « Ils pensent donc que 
«Delphus était fds d*Âpollon et de Thyia; suivant d*au- 
«tres, il avait pour mère Mélaena, fille de Céphissus. 
«Dans la suite des temps, les habitants des environs 
«donnèrent à la ville le nom de Pytho, outre cdui de 
«Delphes; et c'est ainsi qu'Homère l'appelle dans le ca- 
«talogue des Phocéens^.» 

YiancumfaaujBai Se avvéSpiOv êvraSOa E>X)/yAw^ ol (lèp 
Afi(pix7vova Tbv àevxakiùnfoç vofiiiown y xaà àich roirou roU 
avveX0oS<Tiv èalxkntriv AfA<Pixjvovas y^vitrOcu. AvSportlûfP Se 
èv T^ krOiSi ê^ avyypa(p^j es Toefapx^^ dÇlxovro es AcX- 
(povs napà tSv Trpoo'OixoôvTCûv avveSpevavvres. « On croit 
« communément que ce fut Âmphictyon , fils de Deu- 
«calion, qui fixa à Delphes l'assemblée générale des 
« Etats de la Grèce, et que, de son nom, ceux qui ont 
« depuis composé cette assemblée se sont appelés Âm- 
« phictyons. Cependant Androtion, dans son Histoire de 
« l'Attique, dit que, de toute antiquité, les peuples voi- 
« sins de Delphes y envoyaient leurs députés ^. » 

L'origine de la ville de Delphes se rattache, comme 

* Paasanias, iiv. X, chap. vi. 

* Id.ihid. 

' là. ibid. chap. viii. 
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ou l'a vu, à celle de son oracle; mais loracle lui-même 
remonte à l'origine pélasgique, d*abord par les restes 
de constructions cyciopéennes qu'on y voit encore; en- 
suite par son analogie avec ceux de Dodone et de Tiora : 
avec cette di£férence, quici l'avenir est prédit par le 
vol des oiseaux et par la vertu de l'exhalaison du sou- 
pirail; en troisième lieu, par la position de la ville et 
de l'oracle sur une cime de montagne; et, c'est un fait 
remarquable, les plus anciens monuments des Pélasges 
se trouvent tous sur des sommités : Axpa ïleXûuryoiy « les 
Pélasges, habitant sur les cimes,» dit Théocrite^; et 
enfin parce qu'Amphictyon, fils de Deucalion, fils de 
Prométhée, fils de Japet, était Pélasge ^. 

LXIV. 

MDR DE CRISSA. 

Exécuté, comme les cinq précédents modèles, d'après les dessins 

de M. Words-Worth. 

La ville de Crissa ou de Cirrha, en Phocide, dont 
les ruines se voient dans la contrée aujourd'hui appelée 
Romélie, près de Castri (l'ancienne Delphes), est citée 
par Homère dans le livre second de l'Iliade ', où elle 
est appelée très-sainte ou divine : Kpi(T<Tap ts loBériv. 
Elle est encore plusieurs fois nommée par le même 
poète, dans son hymne à Apollon* : 

ixeo y es KpUrtrrfv iivd Ha^aaàv vHpàevroL , 



* Idylle XV, v. lAa. 

' Voyez, sur la filiation de ces rois, notre Tableau des synchronismes. 

* Vers 5ao. 

* Vers io5. 



Digitized by VjOOQIC 



278 MONUMENTS CYCLOPEENS. 

évOa h' évaS rcxfAi^paro <l>ol€of Àir^XXâw 

îiïfàv 7roni(TCUT$at èwiipaxav, ehfé re (ivâop. 

Et tu arrivas à Gissa, au pied du Parnasse, dont la cime est 

couverte de neige, où le roi Phoebns-ApoUon a 

voulu qu*on lui bâtît un beau temple qui lui fût agréable, et 
parla ainsi. 

Kp/o-a, Tré^iç <l><kntiSof. «Grisa, ville de la Phocide^n 
É^ Se l^lppavj rh énlvetov A$k<pSp, &S^ fxiv araSUw é^ 

xovrd ioTiv èx AeXfpôiv Tb Si veSiov 

rb dirb t^ç ILlppaç "^Chiv iariP Attop, xaà Çvrevsiy SépSpa 
ovx éOéXovaiv, il tx nvos dpas, ^ à/jpfiîov tijp yijv es Sév- 

Spcop Tpo^vy tlSitu* Aéyereu Se ig rilv Kippa» j 

Kcà dirb rifg Kippas rb Ôpoiâa rb ^ lifiSp r^ih 

vau r^ X^P^^ (^cutIv. ôfAtipos puiv rot Kpl<T(ra» ëv re ikidSt 
àfiolcjç xa) iSfivqf rû is AvéTîkûnfa bvàyam r^ ^ àp)(fis xaXeî 
rijp néTuv. Xp6v€i) Se Sarepov ol êv t§ Kippa StKka re lia^v 
cra» is rbv AvSKkupaf Ka\ ifrérefAvoP roS OeoS riis X^P^' 
'Ho'kBiutv oSv TTpbç roùs Kippalovs iSo^ep AfiÇixrvoaiPy xoi 
KXei^épriP re 2ixuayy/âw rvpavpovpra npoetmfaavro iyt- 
fiôpa ehaif xa) 2<JXû>i'a ^ kSviP&p éirtfydyopro ovft&y- 
TsôeiP. Xpc^tiépots Se a<pi(Tip ùnèp ptxns àvelicsp i) Ilvdia : 

Où içplv triage vôXtfOs èpe(^ere ir^pyoy éXàvreç, 
Upiv xev épu& refiépei xoû»d>vAos kii^npkifs 
Kv|xa Trortxk^iff , HeXoAo^v èvl ohtytca vàvtûp, 

Èneicrep oSp i 'Sé'Xcjp xaGiep&roi r^ 6eÇ t))v Kippalcof, 
îpa Sil r0 reiUpei toC Kntà'KhcûPos yéptirat yelroop rf W- 
"Xaaaa, x. t. X. 

(1 II y a soixante stades (un peu plus d'un my- 
uriamètre) de Delphes à Cirrha, qui est le port de 

^ Etienne de Byiancc, Géogr. 
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a Delphes La plaine située aux en- 
te virons de Cirrfaa demeure toujours inculte; on n'y 
u plante aucun arbre, soit par la crainte d'encourir 
«i quelque malédiction, soit qu*on ait remarqué que les 
u arbres ne s'y plaisaient pas. On dit au sujet de Girrha 

u et c'est de cette Girrha que 

«la ville a pris, à ce que Ton assure, le nom qu'elle 
u porte maintenant. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'Ho- 
u mère , dans l'Iliade et dans son hymne à Apollon , 
« l'appelle Crissa, de son ancien nom. Les habitants s'é- 
(ctant portés, dans la suite, à diverses impiétés envers 
uÂ)K>llon et s'étant même approprié une partie de 
«son domaine, les Âmphictyons ordonnèrent par un 
«décret de prendre les armes contre ces sacrilèges. 
«On confia la conduite de cette guerre à Clisthène, 
«tyran de Sicyone, et l'on fit venir d'Athènes Solon, 
« pour servir de conseil à ce général. L'oracle de Del- 
« phes ayant été consulté sur le succès de cette guerre, 
«la Pythie, au nom du dieu, répondît en ces termes: 
« Voas vousjlattez de f rendre Cirrha, malgré les tours et les 
« remparts qui la défendent; mais c'est envain, jasquà ce que 
« la mer vienne baigner de ses flots mon domaine. Alors So- 
ulon [usant de sa sagesse ordinaire] persuada aux Am- 
« phictyons de consacrer à Apollon toutes les terres qui 
«étaient aux environs de Cirrha afin que, le domaine 
« du dieu s'étendant jusqu'à la mer, l'oracle pût s'ac- 
'icomplir. Ensuite, pour faciliter la prise de Cirrha, il 
«imagina de détourner le fleuve Plistus, qui passait 
«dans la ville. Mais, voyant que les assiégés conti- 
«nuaient à se défendre, parce qu'ils avaient de l'eau 
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« de puits et de citernes qui pouvait leur suffire , il fit 
«jeter dans le fleuve une grande quantité de racines 
<( d*ellébore , et, quand ces racines eurent communiqué 
(( leur vertu aux eaux , il fit reprendre au fleuve son prê- 
te mier lit. Les assiégés, charmés de revoir le IMistus 
« passer à l'ordinaire dans leur ville, burent avidement 
«de ses eaux; ce qui leur causa une si violente diar- 
« rhée, qu'ils fiirent bientôt obligés de quitter leurs rem- 
u parts. Les Âmphictyons, maîtres de la ville, châtièrent 
a les habitants, et vengèrent f injure faite à Apollon. Ce 
u fut alors que Cirrha devint le port de Delphes ^ » 

Plîocus, fils d'Ornytion, de qui les Phocéens tirent 
leur origine, avait eu deux fds d'Antiope, fille de Nyc- 
tée, Panopeus et Crissus; ce dernier fonda la ville de 
Crissa , selon Hécatée. 

Cette ville a été décrite par la plupart des voyageurs 
modernes que nous avons cités; elle est à une demi- 
heure de Delphes, en allant vers la mer, dont elle est 
éloignée de trois quarts d'heure. L'enceinte en est for- 
mée de pierres calcaires, non taillées, et très-grandes. 
Elle est située sur une hauteur fort escarpée. 

LXV. 

MUR DE CALYDON, EN ETOLIE. 
Eiécuté d après les dessins de Gyriaqae d^Âncône. 

Calydon ou Méléagria, ville de l'Étolie; aujourd'hui 
Gouria, en Livadie. 

« Le chef des Étoliens était Thoas, fils d'Andrémon; 

* Paasanias, liv. X, ckap. xxxvii. 
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«il avait sous ses ordres ceux qui habitaient Fleuron, 
«dène, Pylène, Chalcis la maritime et Calydon la 
« pierreuse, KoîkuSSvd re 'Trerptfeacrav^. » 

Invidisse deos patnis ut redditus oris 

Conjugium optatum et palchram Calydona viderem. 

Et moi qui n'aspirais qu'à revoir mes foyers paternels , mon 
épouse chérie et la superbe Cedydon, les dieux jaloux m'ont envié 
ce bonheur '. 

Hajus opem Calydon , quamvis Meleagron haheret. 
Sollicita supplex petiit prece. Causa petendi 
Sus erat, infestœ famulus vindexque Dianœ. 

Calydon désolée, quoiqu'elle possédât Méléagre, implorait ce- 
pendant et sollicitait son aide; ce qui l'y forçait était la présence 
d*un sauver, que Diane offensée avait chargé de sa vengeance '. 

KakuSdaVy Ahùfkiaf iré'XiSy dnb KakjSâivos rovitvSufiiojvos 
4 roS AhcjXoS. u Calydon , ville de TÉtolie, fut ainsi nom* 
« mée de Calydon , fils d'Endymion ou d'Étole *. » 

Cyriaque d'Ancône* accompagne le dessin du mur 
de Calydon de Texplication suivante : 

Ad VL ii. Jehraariiy in jEU>Ua vidi vurbem ingentem, Cafy- 
dona, quam hodie vulgus Arton vocat, sitam secas mare, ad 
IHmilUaria in Corinthio sinu^ procul Naapactam ad milUaria 
XXVpositam in alto monte, hahentem in snmmitate tarritam 
arcem, ingénies portas, mœnia circnm magnis édita lapidi- 
bus, et magnas per urbem hinc inde elapsas, et semidirutas 
domos, qaas inter basilicam nobiUssimam vidi magnis Utpidi- 

' Homère, Iliade, liv. II , v. 64o. 

* \iT^e, Enéide, liv. XI, v. 269. 
^ Ovide, Mélain, liv. VIII, v. 270. 

* Étienoe de Byz. Giogr. 
^ Inscriptions, p. 6. 
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bus edàam^ cum circulari œdificio dioersis omaiofyuris. Om- 
tinet spatio civitas onutis circUer milUaria XII. « Le six des 
tt ides de février, j*ai vu en Étolie la grande ville de Ca- 
a lydon qu'on nomme aujourd'hui Ârton, à trois milles 
tt(près de cinq kilomètres) du golfe Corinthien, et à 
tt vingt-cinq milles (environ trois myriamètres et demi] 
tt de Naupacte. Elle est située sur une montagne et 
«dominée par une citadelle garnie de tours et de 
u grandes portes. Les murs élevés qui l'entourent sont 
((construits en grosses pierres, dont une partie s est 
tt écroulée dans la ville ; les maisons en sont à moitié 
«ruinées; j'ai vu au centre de la ville une basilique 
« très-remarquable, construite en grandes pierres, avec 
«un édifice de forme circulaire, et orné de diverses 
« figures. L'enceinte de cette ville est d'environ douze 
«milles (près de deux myriamètres).» 

Galydon a été décrite par M. Pouqueville ^ et citée 
par M. Leake. Son acropole est en construction cyclo- 
péenne. Ses remparts présentent, dans quelques par- 
ties de leur construction, une anomalie que je crois 
caractériser suffisamment par l'épithète de hamatœ (en 
agrafe). M. Houel, auteur d'un Voyage en Sicile, m'a 
dit en avoir observé une semblable près de Saleme, 
à Spacca-Forno. Je n'en connais pas d'autre exemple. 
C'est une modification de la construction hellénique. 
La fondation de Galydon remonte environ vers fan 
i38o avant l'ère vulgaire^. 

^ Tom. III, p. 209. 

* Voir notre Tableau des synchronisines. 
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LXVI. 

MUR D'HALTZEA, EN AGARNANIE. 

Exécuté, comme le précédent modèle, diaprés les dessins de Gyriaque 
d'ÂncAne. 

Halyzea, ville de TAcarnanie; aujourd'hui en ruines 
au lieu dit NataUco , en Livadie. 

Deinde Acamanum urbes Afyzea, Stratos, ArgosAmphi- 
lochicam cognomlnatam. « Viennent ensuite les villes des 
uÂcamaniens, Halyzea, Stratos et Argos surnommée 
a Amphilochicum ^ » 

Cette ville est citée par Thucydide^, par Strabon^, 
par Etienne de Byzance , qui dit qu'elle tire son nom 
d'Halyzus, fds d'Icare, et enfin par Scylax. C'est, selon 
ce dernier auteur, la première ville que l'on rencontre 
sur le continent en venant de Céphallénie. 

Le nom d'Halyzea se trouve aussi écrit Halizia, Aly- 
zia, Azylea. Si l'origine donnée par Etienne de Byzance 
est exacte, ce qui est probable, elle daterait du xiii' 
siècle avant l'ère vulgaire *. 

TuLLiDS TiRONi S. P. D. — Non qaeo ad te nec la- 
bel scribere qao animo sim affectas : tantam scribo , et tibi 
et mUii maximœ vohptatifore, si tefrmam qaam primant 
videra. Tertio die abs te ad Alyziam accesseramas. Is locas 
est dira Leacadem $tadia CXX. Leacade aat te ipsam, oui 
taas litteras aMarione patabam me accepturam. Qaantam me 
diligis, tantam foc ut voleas, vel qaantam te am£ scis diligi, 

' Pline, Hist. nat. liv. IV, chap. ii. 

« Liv. VIL 

> Liv. X. 

^ Voyez la date approximative dlcare dans notre Tableau. 
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Nonis novembr. Afyzia. «Tullius à Tiron, salut. — Je 
« ne puis ni ne veux t'écrire tout ce que j'éprouve : qu'il 
u te suffise de savoir que ce serait une très-grande jouis- 
((sance pour toi et pour moi, si je te voyais bientôt 
«rétabli. Trois jours après t'avoir quitté, nous arri- 
((vâmes àÂlyzia. Ce lieu est à cent vingt stades (près 
« de deux myriamètres et demi ) en deçà de Leucade. 
(( J'espérais te trouver dans cette dernière ville , ou au 
«moins y recevoir tes lettres, que Marion devait m'ap- 
« porter. Autant que tu m'aimes, ou autant que tu sais 
«que je t'aime, prends soin de ta santé. D'Âlyzi^, aui 
« nones de novembre ^ » 

TULL. ET ClCERO TiRONI SUO, ET Q. PATER ET Q. 

FiLics. S. D. — Nos apud Atyziam, ex qao loco tibi Utteras 
ante dederamas, unum diem commorati sumas, qaod Qaintas 
nos consecutas non erat. Is dies fuit nonœ novembris. Inde 
ante lucem projiciscentes , ante diem VIII idas novembris has 
Utteras dedimus. Ta, si nos omnes amas^ et prœcipue me, 
magistrwn taam, confirma te. Ego valde saspenso animoex- 
pecto, primum te scilicet, deinde Marionem cam tais Utteris. 
Omnes capimus, ego in primis, qucan primam te videre, sei, 
mi Tiro, valentem, Qaare nïkil properaris : satis qaotidie m- 
dero, si valebis. Utilitatibas tais possam carere: te valere, taa 
causa primam volo, tam mea, miTiro. Vale. «M. T. Ci- 
«céron le père, Cicéron le fils, Quintus le père, et 
«Quintus son fils, à leur ami Tiron, salut. — Nous 
«nous sommes arrêtés un jour à Âlyzia, d'où nous t'a- 
ie vons écrit la dernière fois, époque à laquelle Quintus 
u ne nous avait pas encore rejoints. C'était le jour des 

* Cicéron y Lettres à ses amis, liv. XVI , lett. a. 
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« nones de novembre. Nous en sommes partis le lende- 
«main avant le jom*, et nous décrivons le huitième 
«jour avant les ides du même mois. Si tu nous aimes, et 
umoi surtout qui suis ton maître, rétablis-toi. Jattends 
avec beaucoup d*anxiété, d*abord ton arrivée, puis Ma- 
te rion que tu auras chargé de lettres. Nous désirons tous, 
«et moi le premier, de te voir, mais, cher Tiron, bien 
«portant. Ne te hâte donc pas trop, j aurai assez le 
u temps de te voir si tu te portes bien. Je puis me pas- 
«ser de tes services, et je souhaite de te voir en bonne 
«santé , cher Tiron, d'abord pour toi, ensuite pour moi. 
« Adieu ^» 

Ces deux lettres du prince de Téloquence latine, 
dont Tune est datée d*Halyzea, et l'autre à très-peu de 
distance de là, puisqu'elles sont toutes deux du même 
jour, sont les seuls monuments, écrits en cette ville, 
parvenus jusqu'à nous; je crois donc les avoir avec rai- 
son rapprochés du modèle du mur d'Halyzea. 

Cyriaque d'Ancône, de l'ouvrage duquel j'ai tiré le 
dessin de ce modèle , l'accompagne du texte suivant ^ : 

Ad VHidasfebrnarii, vidimus in Epiro, prope Acheloi 
flaminisostia, civitatem magnametvetastissimam, Azyleamy 
(foom incolœ Trigardon vocaat, mœnibas andù/ae, lapidihus 
magnis, atque mirabili architectara munitam. Hahet daas 
arces tunitas ia angulis, et in medio civitatis theatrum XXX 
gradibus altitadinis , portant ad meridiem in conspeeta Itaci 
insulœ, et antra in arbe. duo, profundis et altissimis ex inte- 
gro saxo rupis munita, et elaborata manu mira arte. «Le 

* Cicéron, Lettres à ses amiSp liv. XVI, Ictl. 3. 

* Inscriptions» p. 5. 
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«sept des ides de février, nous vîmes, en Épire, près 
a des bouches de rAcbéloûs, la grande et très-ancienne 
«ville d'Âzylea, que ses habitants nomment à présent 
« Trigardon; elle est fortifiée de toutes parts de murs 
« construits en grandes pierres et d'une admirable struc- 
« ture. Vile a deux citadeUes garnies de tours aux an- 
«gles; au milieu se trouve un théâtre ayant trente de- 
« grés en hauteur; au midi, elle a un port vis-à-vis àe 
«file d'Ithaque. On voit dans cette ville deux cavernes 
« d'une grande profondeur, garnies de roches énormes 
« et travaillées avec un art extraordinaire. » 

Cette* ville occupait le lieu où se trouve aujourd'hui 
le port de Candili. M. Pouqueville en parie ^ L'acropole 
est en construction cyclopéenne , et l'enceinte de la ville 
en construction hellénique. 

LXVII. 

MUR HELLÉNIQUE D^ARGOS-AMPHILOCHIGUIf. 

Exécuté, comme les deux précédents modèles, d*après les dessins 
de Cyriaque d^Ancône. 

Ârgos-Amphiiochicum , ville de l'Épire; aujourd'hui 
Filoquia, en Albanie. 

Elle est citée par Pline, ainsi qu'on l'a vu dans Tar- 
ticle précédent. Etienne de Byzance * en parle dans les 
termes suivants : kfi(ptkox^h v^^<^ kxapvavlasy oi xai 
kfi(piXoxtxbv^kpyof KknOévres «ri kfi(pikixw roS Aft^xa- 
p^i;* xaà Afx<piXo;^/a 4 X^P^> ^' ^oXrrflu Afi(ptkoj(ptf ix toî 
Àf*^i>ox**oC-Apyoi;^. «Les Amphiloquos, peuples de 

* Tom, UI, cliap. iaxvii de son Voyage. 
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((rAcamanie, appellent leur ville Argos-Amphilochi- 
ttcum, d'Amphilochus, fils d'Amphiaraùs ; le pays se 
u nomme Amphilockie, les habitants Amphiloques, 
« d'Argos-Amphilochicum. » 

Pomponius Mela^ cite cette ville sous la dénomi- 
nation de Argia-Amphilochiù 

Merà Se Aptêpaxlav Axapvopla Svroç ârri* Haï Ttpmri 
mhç aùrôOt kpyoç jh k(i(piXox^^* «Après Ambracie 
tt vient le pays de TAcarnanie; la première ville que Ton 
« y rencontre est Argos-Amphilochicum ^. » 

(ierà rà Tpoyîxà oïxaSe àvaxflptftraf y xeà otix dpeaxSiievos tri 
év Apyei xocTOffTéaet A4i(ptkoj(pt d kpL(pidp$Otff iv rÇ kfxirpoir 
Kixâ x&kit^y àpLciwfiov rfi iœuToS vatplSi Kpyos bvoyjiiTar 
xo} ^v i) TfàTis etHrv fieyiorri r^g A/x(^i>o;^/a$^ xai rovs Sv- 
varearérouç el^'^v olxrfropas. « Ai^os-Amphilochicum et le 
a reste de TAmphilochie doivent leur fondation à Am- 
«philochus, fils d* Amphiaraiîs , qui, après la guerre de 
«Troie, étant rentré à Argos, sa patrie, et y trouvant 
a un état de choses qui lui déplaisait, alla établir, près 
c(du golPe d* Ambracie, une nouvelle ville qu'il appela 
ttAi^os, du nom de sa patrie. Cette ville était la plus 
« considérable de toutes celles qui existaient dans TAm- 
« philochie , et elle était peuplée d'habitants remar- 
« quables par leur valeur ^. » 

Amphilochns et Mopsns Argivorum reges foerunt^ sed 
^ iidem augures : iigue nrbes in ora mariiima Ciliciœ grœcas 

' Cosmo^r. liv. II, chap. m. 

* Scylai, Périple, Acarnanie. 

* Thucydide, f/îjf. liv. Il, chap. LWiii. 
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condiderunt At(jue etiam ante hos Amphiarims et Tiresias, 

non humiles et obscari sed clari et prœsttmtes 

viri, qui avibus et signis admonita fatara dicebant ce Am- 
«phiiocbus et Mopsus furent rois des Ai^ens» et en 
((même temps augures; ils fondèrent des villes grecques 
((Sur les bords maritimes de la Gilicie; bien avant eux, 
((Âmphiaraûs et Tirésias, qui n'étaient point des 

(( hommes ordinaires et obscurs, mais au con- 

(( traire très-célèbres et très-distingués, prédisaient ia- 
(( venir d'après les signes et le vol des oiseaux ^ » 

Éphore, cité par Strabon^, dit que cette ville dut sa 
fondation à Âlcméon, également fils du devin Amphia- 
raûs; et il est à peu près d'accord, en cela, avec les au- 
teurs précédenmient cités; mais cette fondation, attri- 
buée aux fils d'Âmphiaraûs, ne peut avoir rapport qu'à 
la construction hellénique surmontant des murs plus 
anciens. Du reste, Plutarque semble nous révéler la 
haute antiquité de ceux-ci dans son Traité des questions 
grecques, en parlant des Inachiens établis sur les bords 
de rinachus d'Âcamanie. Le nom de ce fleuve montre 
assez l'ancienneté du nom d'Argos et de la première 
fondation des murs ; la seconde date d'une époque voi- 
sine de la guerre de Troie, ou du moins peu posté- 
rieure à cet événement. 

Cyriaque d'Ancône' accompagne le dessin du mur 
d'Argos- Amphilochicum de l'explication suivante : 

Ad d, ni. kaLfebrmriif venùnas Argos-Amphikchicum 

' CicéroD, de la Divination, liv. I, chap. XL. 
* Géogr. liv. VII, pag. SaS. 
^ Inscriptions, p. 5. 
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injinibus Epirijaxta Achehumjlamen; quant incolœ Gero- 
viiiam vocant; quœ magna civitas habet ingénies muros in 
circaita quadrangulari ad VIII miltiaria spatib. Et per me- 
diam civitatis marvan habens très œquales distantia portas. 
In parte meridionaU civitatis mœnia parvas habent XIV por- 
tas y magnas autem binas in angub ad partem occidentalem, 
columnas confractas innameras habens pedes VI diametri; 
idque vocant incolœ Pyi^on Achilleos. Est sita ad ostiafla- 
minis Acheloi circa milUaria LX. « Le trois des calendes 
ttde février, nous vînmes à Argos-Amphilochicum, sur 
aies confins de TÉpire, près du fleuve Achéloùs, que 
« les peuples voisins nomment Gerovilia. Cette ville est 
u vaste ; elle a de grandes murailles formant un espace 
« carré de sept milles (près d'un myriamèire) d'étendue. 
u Le mur qui traverse la ville est percé de trois portes 
«distantes également Tune de l'autre. Du côté du midi, 
tt le mur a quatorze petites portes , et deux grandes dans 
la partie occidentale. On y voit, en grand nombre, des 
u troncs de colonnes de six pieds (un mètre quatre-vingt- 
« quinze centimètres) de diamètre. On TappeUe dans le 
« pays Pyrgon Achilleos (tour d'Achille). Elle est éloignée 
a d^environ soixante milles (près de neuf myriamètres) 
a de TAchéloùs. » Ce voyageur ajoute que les pierres du 
mur représenté par son dessin ont de quatre à six 
mètres de longueur, sur près de deux mètres de hau- 
teur. 

M. Pouqueville ^ décrit les restes de cette ville. Selon 
ses observations, elle est en Épire, dans le canton 
d'Arta; la construction de ses murs est cyclopéenne, 

» Tom. m, p. 36 de sou Voy&gc. 

>9 
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surmontée de restaurations heUéniques. Les ruines re 
posent sur un terrain d'alluvion. Elle est maintenant 
submergée : on pêche dans son enceinte et Ton clayonne 
les brèches de ses murs pour en faire des viviers. 

LXVIII. 

HCR D'AMBRACIA. 
Exécuté diaprés les dessins de M. Words-Worth. 

L'ancienne viUe d'Ambracia, située en Épire, porte 
aujourd'hui le nom de Rogons, en Albanie. Citons les 
textes qui la rappellent. 

SeenrpGJTOv tov AoûKÔannoç' ^ dirb Afiëpaxiaç iris Alyéou 
Qvyarpés. a Ambracie , ville de Thesprotie , ainsi nom- 
«mée d'Ambrax, fils de Thesprote, fds de Laocoon, ou 
« d* Ambracie , fils d'Egée ^ » 

Merà tous Mokorroùs h' k(i€paxlct Kopivâicav 
kiroixôs ètmv âncufev Zè à Kvfpékov 
Avn)v Trpôrepov ttoTs Tôpyos. 

Après les Molosses vient Ambracie, colonie des Girinthiens; 
Gorgos, fils de Cypselus, la fonda*. 

inépKsncu Se Afi€paxla rov piv^ov puxpbvy Té'kyou raS 
Kw^fiXov Krhfm* tsapap^t S* aitiiv i Apaj(fios voTafiés. 
<( Ambracie est située à peu de distance du golfe; elle 
ufiit fondée par Tolgus, fils de Cypselus; le fleu?e 
(( Arachte l'arrose ^. » 

' Etienne de Byzance , Géogr. 

' ScymnnSf Description da monde, v. 453. 

'' Strabon, GéogrAiw. VÏI, p. 325. 
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Tffç ÈXkéAos ètrrh k(i€paxi(t Tsp<iyn) isàXis. 
Ambracie est la première ville des Hellènes \ 

Tarn timoré perterritas Cassius, cognito Scipionis adventa, 
visisque equitibus quos Scipionis esse arbitrabatar, ad montes 
se convertit qui Thessaliam cinqunt; atque ex his locis Am- 
braciam versus iter facere cœpit. <i Cassius, saisi Jef- 
« froi , en apprenant Tarrivée de Scipion , et en voyant 
«la cavalerie qu*ii croyait être celle de ce générai, 
((tourna ses pas vers les montagnes qui bordent la 
(( Thessalie, et de là il se dirigea sur Ambracie^. » 

Brutos Ciceroni s. — Filias taus a me ahest In Ma- 
cedonia conqrediemur. Jassus est enim Ambraciam ducere 
équités per ThessaUcun. «Brutus à Cicéron, saiut. — Ton 
((fils ma quitté; mais nous nous retrouverons dans la 
((Macédoine, il a été chaîné de conduire un corps de 
« cavalerie à Ambracie en traversant la Thessalie^. » 

regnumfallacis Uîixei, 

Prœter erant vecti; certatam Ute deoram 
Ambraciam, versique vident sah imagine saxum 
Jttdicis^ Actiaco qwB nunc ab Apolline nota est. 
Après avoir passé devant le royaume du trompeur Ulysse , ils 
arrivèrent à Ambracia , que les dieux se disputèrent autrefois ; ils 
y voient Timage en pierre du juge Ambrax, qui partage aujour- 
d'hui la gloire de TApoUon d'Actium*. 

Suivant Strabon * cette ville jouissait très-ancienne- 
ment d'une grande splendeur, elle donna son nom au 

' Dicéaique, Detcript de la Grèce, v. 3/1. 
' César, Guerre civile» liv. III, chap. xxwi. 
' Cicéroîi, Lettres à Brutus , lett. 6. 
" Ovide, Méiam. liv. XIII, v. 713. 
* Géo^r.Hv. VII, p. 325. 

'9- 
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golfe près duquel eUe est située; Pyrrhus, dans la suite. 
Fembellit beaucoup. Elle perdit tout son éclat durant 
les guerres des Macédoniens et des Romains. 

Ainsi que le prouvent les passages cités ci-dessus, 
Tune des fondations d'Âmbracie est attribuée à Tolgus, 
fils de Cypselus; une autre remonte à Âmbrax, fils de 
Thesprotus. Antonius Liberalis ^ dit qu'avant les Corin- 
thiens envoyés à Ambracia par Cypselus, il s*y était 
établi une colonie d*Éoliens de Corinthe. T^>yo» Se rbv 
àSek(p6v Ktnf/^u xtetà rois aùrov j^mapuabs Tuxbv ëiroixov 
àyayeiv eh Ay£paada» éx KopivOou. 

Cest pour cela, sans doute, que Pausanias dit ^qu' Am- 
bracia était une colonie de Corinthe. Ambrax était fiis de 
Thesprotus, fils de Lycaon, ce qui indique Tan 1 7 &a avant 
rère vulgaire pour époque de la fondation et de la cons- 
truction la plus ancienne. La seconde fondation et les 
ouvrages réguliers peuvent dater de la migration éolienne. 
1 2 1 4 ans avant la même ère; ou, si Ton doit Tattribuer 
à Tolgus, fils de Cypselus, elle datera de Tan 63o. On 
dit qu'après la bataille d'Actium Auguste transporta les 
habitants d'Ambracie à Actium, qu'il appela Nicopolis; 
c'est probablement à cette circonstance que se rappor- 
tent le passage cité d'Ovîde et celui-ci de Pline : Et in 
ore ipso colonia Angasti Activan, corn tempb ApoUmis no- 
bili, ac civitate libéra NicopoUtana. «Et à l'entrée même 
« est la colonie d'Auguste à Actium , avec un célèbre 
« temple d'Apollon, et la ville libre de Nicopolis'. » 

^ Métamorphoses, chap. iv. 

* Liv. V, chap. xxiii. 

» PHne, Hist. nat liv. IV, chap. ii. 
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Les voyageurs ont découvert des constructions cyclo- 
péennes, helléniques et romaines dans les créneaux 
d'Ambracia. On y voit un chemin couvert, qui, conmie 
en beaucoup d'autres lieux de ce genre, conduit de la 
ville basse à Taeropole. 

LXIX. 

UI3R DE PASSARON. 

Exécuté, comme le précédent modèle, diaprés les dessins 
de M. Words-Worth. 

Passaron ou Passaro, ville des Molosses, en Épire; 
aujourd'hui ruines à Dremisous ou Dremichous, en Al- 
banie. 

Hic prœsidio imposito, in Mobssidem transgressus , cujus 

oppidis, prœter Passaronem et receptis^ 

primam ad Passaronem dacit. « Après avoir mis garnison 
«en ce lieu, il passa dans le pays des Molosses, et 
« quand il se fut rendu maître de toutes leurs villes , à 
« f exception de Passaron [et de quelques autres] il con- 
« duisit son armée sous les murs de Passaron ^ » 

lElûiOeiaetp ol &ïai7<els, iv Haaaapùivt X^P^^ '^^^ Mo>ot- 
rlSùSy Apelù) Ali Oùaameç àpxùfftoreiv roU Hneipûiratç xcà 
hpxKfiiVy aÙToi fièv ip^iv xarrà roàç vSiâovs, éxelvovç Se rfjv 
^aatXeiût» SiaUpv'ki^iv xarà roùs véiwvf* « Les rois avaient 
«coutume de promettre, par serment, aux Épirotes» 
«durant un sacrifice qui se faisait à Passaron, ville des 
« Molosses, en l'honneur de Jupiter Martial, de gouver- 
«ner eux-mêmes selon les lois, et de leur faire jurer, 

* Tite-Live, Hisi. liv. XLV, chap. xxvi. 
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« à leur tour, de protéger le gouvernement royal selon 
«les lois^n 

Ce temple de Jupiter Martial , où les chefis de la na- 
tion venaient sacrifier, était voisin de celui de Dodone, 
lequel se trouvait aussi dans le pays des Molosses. 

Molossi apad quos Dodonm Jovis templam, oracub il- 
hstre. «Les Molosses, chez lesquels est le temple de 
« Jupiter Dodonéen célèbre par son oracle ^. 

Plutarque, dans la vie de Pyrrhus, rapporte encore 
deux traditions sur l'origine des Molosses. Selon la pre- 
mière, les habitants de ce pays doivent leur premier 
établissement à Phaéthon, Tun des compagnons de Pé- 
lasgus, qui amena une colonie en Épire; selon la se- 
conde, Deucalion et Pyrrha, après avoir bâti le temple 
de Dodone, avaient donné naissance au peuple des 
Molosses. Après la guerre de Troie, Néoptolème ou 
Pyrrhus, fils d'Achille, y avait amené une nouvelle co- 
lonie et était devenu la tige de ses rois. Strabon ' et 
Justin* rapportent la même tradition sur Pyrrhus; îk 
ajoutent, en outre, que le nom de ce peuple lui vient 
de Molossus, fils de Pyrrhus et d'Andromaque , veuve 
d'Hector. 

« Si Ion prend une autre route, à partir du torrent 
«de Cosméras, après avoir suivi im sentier tracé en 
«spirale à l'ouest -sud-ouest sur le flanc des monta- 
«gnes, on arrive, au bout de trois quarts d'heure, à la 

* Plutarque, Pjrrrhas. 

' Pline, Hist. nat, liv. IV, chap. i. 
^ Géogr, liv. VII, p. 326. 

* Hist. \iy. XVII, chap. m. 
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et chapelle de Saint-Théodore, bâtie au milieu d'une 
u futaie de chênes et de poiriers sauvages. De ce point 
tt de vue , où Ton jouit d une fraîcheur délicieuse du- 
urant Tété, en descendant pendant deux milles (un ki- 
alomètre et demi environ), on arrive aux ruines de 
(cPassaron, que les modernes appellent Palœo-Castron, 
tt ou vieux château de Drémichous. 

« Les Molosses furent une des quatorze nations de 
u l*Épire; ils avaient, dès f origine de leur établissement 
tt dans cette partie du continent, reconnu pour roi Mo- 
alossus, issu de Pyrrhus, fids d'Âchilie, qu'on peut, je 
tt pense, regarder conune le fondateur de Passaron. 

«Là se trouvaient un vaste théâtre, des temples, 
«une acropole consacrée à Psdlas, des aqueducs, une 
« agora et des portiques ornés de statues. 

«Les ruines de Passaron, qui s'était relevée, si Ton 
« en juge par des restaurations postérieures aux Hel- 
«iènes, attestent, malgré leur délabrement actuel, sa 
« grandeur et son importance primitives. On y recon- 
« naît encore l'enceinte bastionnée d'une citadelle, dans 
«les proportions de toutes les acropoles connues de 
«l'ancienne Grèce; on y voit aussi des restes d'édifices 
« et des tombeaux. 

« Au midi du théâtre et de l'acropole, je traversai la 
«ville basse de Passaron, qui était environnée d'un 
« rempart défendu par un double fossé ^ » 

Cette ville a été citée aussi par M. Leake. 

* Poaqueville, Voyage en Grhce, tom. I , p. 4o8. 
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LXX. 

MUR DE L^ACROPOLE DE PBARSALB. 

Exécuté, comme les deux précédenta modèles, diaprés les dessins 
de M. Words-Worth. 

Pharsale, ville de la Thessalie, aujourJhui Sataije, 
en Livadie. 

alov. ((Pharsale, ville de la Thessalie, est ainsi nommée 
ttde Pharsalus, fils d*Âcrisius^» 

L'époque de la fondation de Pharsale se rapporte à 
Tan i&20^. 

Quid vero iUe consularis vir ac perte divinus de me seit- 
serit, sciant qui eum de PharsaUa fuga Paphnm prosecnti 
sunt (( Ce que pensait de moi cet homme consulaire et 
((presque divin, ils le savent ceux qui, après la défaite 
«de Pharsale, raccompagnèrent à Paphos*. » 

Non istas hahuit pugnœ PharsaUa partes , 
Quas aliœ clades: illic perfata virorum, 
Per populos hic Roma périt : quod militis ilUc, 
Mors hic gentis erai 

U n'en Ait pas de la défaite de Pharsale comme des autres; dans 
cellesHii les pertes de Rome se comptaient par les hommes , mais 
dans celle-là c*était par les peuples; là le soldat seul mourait, 
ici c*était la nation *. 

Pharsale est appelée quelquefois par les auteurs mo- 

* Etienne de Byzance, Géogr. 

* Voir notre Tableau. 

-^ Cicéron, deuxième Philippique, chap. xv. 

* Lucain. Pharsale, \\\. VU, v. 632. 
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dernes Palœa Pharsalœ, sans doute à cause de sa proxi- 
mité de la Pharsaie moins ancienne dont parie Stra- 
bon^, lequel distingue deux Pharsales dans la même ré- 
gion de Thessalie. En se tenant libre de tout système , 
on hésiterait à prononcer laquelle des deux Pharsales 
fut la première; mais une observation, faite sur les lieux 
par M. Pouqueville, décide la question. Les villes les 
moins anciennes sont nécessairement celles qui sont si- 
tuées en plaine, et celles-ci sont toutes construites en 
pierres parallélipipèdes; au contraire, celles qui, comme 
la Pharsaie antique, se trouvent fondées sur le haut des 
monts, sont en construction cyclopéenne. M. Bartholdi 
a aussi observé cette ville. « On y voit, dit-il, des tours 
«et des pans de murailles fort épaisses, la porte d'en- 
tttrée, plusieurs citernes, remplacement des bâtiments 
a de la garnison; les murailles en sont doubles^, n 

«Nous étions à une lieue et demie de Pharsaie, ap- 
a pelée par les Turcs Satané; et, comme cette ville était 
tt alors en proie à la peste, nous jugeâmes convenable 
(( de ne pas en approcher. Je renonçai donc à voir cette 
«place, ainsi que la vieille Pharsaie eUe-même, dont 
ccles murs sont l'ouvrage des Pélasges, peuple primitif 
«de cette terre désolée maintenant (en i8o5) par la 
« guerre et les épidémies '. » 

^ Géogr. liv. IX, p. 43o. 

' Voyage en Grèce, tom. I , p. 8. 

' PoaqiieviUe, Voyage en Grèce, tom. III, p. 7^. 
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ARCHIPEL GREC. 



LXXI. 

MUR DE PALATIA. 

Exécuté, comme les trois précédents modèles, d*après les dessins 
deM. Words-Worth. 

Palatia, ville de Tile de Céphalonie, aujourd'hui en 
ruines dans Tile de Cefalonia, Tune des îles Ioniennes; 
parmi ces ruines, on voit le mur d*une maison de cons- 
truction pélasgique. 

Ké(pakov yàp rbv ^nitovoç (7vve^ys6vTa TJyovaiv k^i- 
rpuojvi Tii\sS6as, ti)v vijaov olxifa'ou TtpùkoVf il vuv M éxsi- 
vov ILe^cCKknvla i/Lcùjèi'vat. «On raconte que Céphale, fils 
ude Déionée, ayant secondé Amphitryon dans son ex- 
ce pédition contre les insulaires habitant Téléboa, fixa le 
«premier sa demeure en cette île, qui, de son nom, 
«fut dès lors appelée Céphallénie ^ » 

Téléboa, premier nom de cette fle, ne peut lui être 
venu que de Téléboas, un des fils de Lycaon; il repor- 
terait Torigine des premières constructions peu après 
l'époque de Lycaon, fixée, dans notre Tableau, à fan 
i83o avant Tère vulgaire; sa seconde dénomination de 
Céphallénie, selon le texte de Pausanias, lui viendrait 
de Céphale , et placerait la seconde époque de ces cons- 
tructions vers i33o avant la même ère. 

Puis Ulysse conduisait les vaillants Céphalléniens *. 

' Pausanias, liv. I , chap. xxxvii. 
Homère, Iliade, liv. II, v. 63i. 
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L'île de GéphaUénie s* est aussi appelée anciennement 
Samos, selon Strabon, Tite-Live et Eustathe; elle est 
située dans la mer Ionienne, et voisine de Zacinthe. 
Elle fut, comme TUe de Samos de la mer Egée, appe- 
lée Samothrace. Les Pélasges avaient colonisé cesfles, 
et lem» principale divinité était Jmion. 

Ti)v yàp ^iwOpntKtiv oïxsov ^p&repov TlsXouryoh a Car 
ttce fm*ent les Pélasges qui peuplèrent primitivement 
« la Samothrace ^ » 

Kai làfwç Ifiepàeada UekcuTyAos éhpavav Èpvfç. 
Et la délicieuse Samos, la demeure de Junon Pélasgique*. 

MM. Dodwell et Christian MûUer ont décrit, dans 
leurs Voyages, les constructions antiques de cette ile. 

LXXII. 

PORTE DE L*AGROPOLB DE PRONOB. 

Exécuté, comme les quatre précédents modèles, d'après les dessins 
de M. Words-Worth. 

Pronoe, Proni ou Pronos, ville de l'île de Cépha- 
lonie; aujourd'hui en ruines dans Tîle de Cefahnia. 

KeÎTou Se i) Ke^oLKhivla xarà kxapvavlap xa\ AsvxdSa' 
rerpdiroXts oStra, TLaTy^fis, Kpdptoiy ^afiaîoi, Tlpovaiot. 
« L'île de Céphallénie est située du côté de T Acarnanie 
«et de Leucade; elle renferme quatre villes, Pallès, 
«Cranii, Samaei et Pronœi'. » 

Avaj(jiéïs èx rSv JlarpSv xarà Tfjv œiine^tv InXet , xa) 

' Hérodote, Hiif.liv. II, S 5i. 

* Denys le voyageur, Description du monde, v. 52 4. 

^ Thucydide, HUt. liv. II, chap. \\\, 
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Tfpo<ré(rj(fi rijç lLe(paKkfivlas xarà ïlpAvùug. Opûp Se ré rt 
noXtafjtdrtop TOUS Hp6vous SuoTroXiSpXfirov 6v, xaà T91» j((i- 
pop arepijvy itapiiiXBi tgS arSk^y xtà xaBcâpijJaOv vp6s riv 
tSv Ilakauéafv TtSXiv. a Parti de Patras au jour fixé, 
«vint aborder à Géphaliénie, auprès de Pronoe; mais 
« s'apercevant que cette petite ville était presque im- 
« prenable, et que d'ailleurs le pays était fort resserré, fl 
«reprit la mer et débarqua près de la ville des Pa- 



«léens^ 



Strabon et Thucydide s'accordent à dire que Cépha- 
lonie possédait quatre villes très-anciennes; mais Stra- 
bon nen nomme que trois: Samos, déjà ruinée de son 
temps et dont il ne voyait plus que des vestiges, Pro- 
noe aussi appelée Pronos, et Granios. 

Pronoe, fille de Phorbas roi d'Ai^os, et mère de 
Galydon, fonda, selon toute apparence, cette ville, et 
lui donna son nom. Phorbas se trouve dans notre Ta- 
bleau, à Tan 1670 avant Tère vulgaire. 

ILE DE MALTE. 



LXXIII. 

MUR DE MÉLITA, IlE DE MALTE. ^ 

Exécuté diaprés les dessins de M. Grongnei. 

La ville de Mélita, aujourd'hui La Valette , occupe le 
centre de Tîle de Malte , dont eUe est la capitale. 
Mur de construction pélasgique, formant la façade 

i î>olvJ)e.//ÙMiv. V. 
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de la plus élevée des deux enceintes en pierres sèches 
et de moindre grandeur qui s'y rattachent. Ce mur, si- 
tué au milieu de Tile de Malte, à environ un kilomètre 
et demi nord-est de Gasal-Musta, a été dessiné sur les 
lieux, le a& juin i833, par M. Tingénieur Grongnet, 
pour M. le marquis de Fortia d*Urban, de l'Institut de 
France; ce dernier s'est empressé de m'en envoyer le 
dessin pour être exécuté en relief et réuni aux autres 
monuments pélasgiques de la bibliothèque Mazarine. 

Pom* préparer une explication au moins analogique 
de ce monument, qu'on croit pouvoir faire considérer 
conune le mur d'un hiéron ou dune enceinte sacrée, 
il faut le comparer d'abord avec celui du mont Sipylus, 
près de Smyrne, ensuite avec le grand mur de Delphes, 
et enfin avec d'autres murs de même construction et de 
même plan purement rectiligne , qu'on voit à Suna en 
Sabine, et ailleurs. 

Cette explication, suggérée par la comparaison de 
l'ordre des constructions , nous a paru acquérir un grand 
degré de certitude par le passage suivant de Cicéron : 

Insala est MeUta,judices, satis lato ab Sicilia mari péri- 
cabsoque disjoncta, in qaa est eodem nomine oppidam, qao 
iste nuTUjuam accessit: qaoà tamen isti textrinumper trien- 
nom ad maKebrem vestem conficiendam fuit Ab eo oppido 
non hnge, in promontorio, fanam est Janonis antiqavan: 
(fuod tanta religione semper fuit, ut non modo illis panicis 
bellis, qaœ in hisfere hcis navali copia gesta atqae versata 
sont, sed etiam in hac prœdonnm multitudine semper invio- 
latam sanctamque fuerit. «Juges, l'île que Ton appelle 
«Malte est séparée de la Sicile par un bras de mer 
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« assez large et assez périlleux ; dans cette île existe une 
«ville du même nom, où Verres n*est jamais venu, et 
« qui, cependant, lui servit, durant l'espace de trois an- 
a nées, d*atelier pour la fabrication des vêtements de 
(( femme. Non loin de la ville, sur le promontoire, il y 
a a un temple antique de Junon, pour lequel la dévo- 
ution est si grande que, non-seulement au temps des 
«guerres puniques durant lesquelles ce lieu (ut ie 
«théâtre de grandes batailles navales, mais récemment 
«encore, lorsque ces côtes étaient infestées de nom- 
« breux pirates , il demeura intact et à Tabri de toute 
« profanation ^ » 

Ce temple de Junon, principale divinité des Pélasges, 
déjà regardé comme antique du temps de Cicéron; la 
construction polygone in*égulière des murs encore exis- 
tants aujourd'hui, joints à la tradition conservée par 
Strabon et Etienne de Byzance, qui lait des Phéniciens et 
des Carthaginois les premiers colons de Tile de Malte « 
tout se réunit pour rattacher ces monuments à Torigine 
pélasgique. Ce qui ajoute encore à la vraisemblance de 
cette conclusion c est que, selon M. Grongnet, le plateau 
sur lequel ce mur se trouve est connu et désigné, parmi 
les Maltais , sous une dénomination qui correspond à 
celle de plaine des géants. Cet ingénieur ajoute que les 
murs découverts par lui, mesurés et dessinés, sont de 
la plus ancienne construction pélasgique, à l'instar de 
celle de Tirynthe, Lycosure, et autres du même genre. 

Le terrain des environs se compose d'une plaine de 
roches aplaties, dont la superficie calcaire est sem^e, 

* Discours contre Verres, action II, liv. IV. chap. XLVi. 
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pour ainsi dire, de petits îlots creux et remplis d'une 
terre ai^ileuse, où croissent spontanément diverses 
plantes. 

La portion du mur représentée par ce modèle a en- 
viron quinze mètres de laideur sur trois de hauteur. 

On voit à Textrémité droite du modèle un échantillon 
de la pierre naturelle de ce mur, envoyé par M. Gron- 
gnet avec ses dessins. 

SICILE. 
LXXIV. 

RriNES DU TEMPLE DE VÉKTS SUR LE MONT ÉRTX. 

Exécuté diaprés les dessins de M. Words-Worth. 

Ces ruines firent autrefois partie du temple de Vé- 
nus, construit sur le nont Eryx, aujourd'hui monte San- 
GiaKano, près de Trapani, en Sicile. 

Olxeirat Se xa\ b Èpu^ 'X6(pos ù^fif^^hs , lepbv fycjv AiPpo- 
ShrfSj rifieSfxsvov Sia(pep6vrù}s y lepoSovXùyp yvvatxSv nkiipe$ 
rb 7ra'Xûu6vy As dvécrrria'av nxv^ tiyiiiv oH 'f Sx rris 2ixeX/(X$ 
xaà iÇfijBev iroKkoL ((LÉryx est également habité; cest 
«une montagne élevée, où se trouve un hiéron de 
«Vénus, pour lequel on a une très^ande vénération, 
tt II était autrefois desservi par des fenmies consacrées 
« à son service, que des Siciliens et même des étrangers 
«y plaçaient et entretenaient selon leurs vœux^ » 

* Strabon, Gèogr. Uv. VI, p. 272. 
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Tam vicina astris Erycino in verticetedet 
Fundatar Veneri Idaliœ; tamaîoqae sacerdos 
Ac laças late tacer additar Anchiseo. 

Sur le sommet du mont Éryx, voisin des astres, on fonda ud 
temple à Vénus Malienne; un prêtre et un bois sacré protègent 
le tombeau d*Ancbise \ 

Montium Eryx maxime memoratas ob delabrum Ve- 
neris ab Mnea conditum; et Mina, etc. a Les principales 
«montagnes de la Sicile sont TEryx, célèbre par son 
«temple de Vénus, fondé par Enée, et TEtna, etc.*» 

D'après ces deux passages, les constructions cyclo- 
péennes qui couronnent la cime de fÉryx devraient 
leur fondation à Énée; mais une autre tradition plus 
plus probable la fait remonter à Éryx lui-même. EMo- 
dore de Sicile ', dît que ce temple et la ville même 
furent Touvrage d'Ëryx, fds de Butés , roi des Bébryces, 
et petit-fils d'Âmycus : ToC ^ rLpaxklous nktiaidaaanoç 
ToU xatk rhv Epuxa t&icoiç^ vpa&tak&raro aùrbv Ëpr^ ek 
ir£krfVy vlbs (lèv âv KcppoShtis xcà Bouts rov rire jSo^i- 
ysôovros réâv rAncjv. 

Virgile nous apprend qu'avant larrivée d'Énée en 
Sicile cette montagne portait déjà le nom dEryx, 
qui s'y était établi antérieurement, et y avait son tom- 
beau. 

Nev Uttora longe 

Fida reorfraterna Erycis, portmqae Sicanos. 

* Virgile, Enéide, Hv. V, v. 769. 

' Poniponius Mêla , Cosmogr. liv. H, chap. vu. 

' //iiMiv. IV,S23.p. 160. 
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Je ne crois point que le. rivage d*Éryx, votre firère , et les ports 
de la Sicile, soient loin de nous \ 

Le poète dit lÉryx, votre frère, parce qu'Énée pas- 
sait aussi pour être fils de Vénus. 

De la comparaison de ces passages, il semble résul- 
ter que les premières constructions datent d'Eryx, fUs 
de Butés et de Vénus, fondateur d'un temple en l'hon- 
neur de la déesse réputée pour être sa mère; ayant 
perdu la vie sous les coups d'Hercule, il fut enterré sur 
cette montagne. Selon notre Tableau, fépoque approxi- 
mative de la mort de Butés doit être placée en i4âo. 

Lliiéron de Vénus formait la citadelle, dernier re- 
tranchement où les guerriers se mettaient à l'abri de 
leurs ennemis. 

Cam Catalas negaret se bellam composituram , nisi ille 
cum sais, qui Erycem tenuerarit, armis relictis, SiciUa décé- 
dèrent «Catidus disant qu'il ne terminerait pas la 

tt guerre, à moins qu'Hamilcar et ses troupes, campées 
« sur l'Eryx , ne déposassent les armes et n'évacuassent 
«la Sicile^ » 

Cette montagne était, dit- on, si escarpée, que les 
maisons élevées sur sa cime semblaient à chaque ins- 
tant près de tomber. Dédale en aplanit le sommet et 
l'environna de murailles. D y consacra aussi à Vénus 
Érycine une génisse d'or si artistement travaillée qu'on 
l'aurait crue animée. 

Et Segestani œdem Veneris, montent apud Erycem, ve- 
tastate dilapsam, restaxirari postulavere, nota memorantes 

» Éniide, liv. V, v. 23. 

* Corodius Nepos , Hamitcar, chap. xxi. 

ao 
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de origine ejns, a Les habitants de Ségeste demandèrent 
«que l'on restaurât le monument de Vénus, situé sur 
ule mont Eryx, et qui s écroulait de vétusté; pour cet 
<( effet, ils s*appuyaient sur Torigine bien connue de ce 
« temple *. » 

Agonis est quœdamyLifybœtanay liberta VenerisEiycinœ: 
(fuœ muUer ante kanc quœstorem copiosa plane et hcaples 
fait, «n y a une certaine Agonis de Lilybée, aCEranchie 
de Vénus Érycine, qui, avant la questure de Caeciiius, 
« était riche et opulente ^. » 

ESPAGNE. 
LXXV. 

MOR ET TOOR DE TARRACO. 

Exécuté d'après les dessins de M. de Marty; dessiné aussi 
par M. de Laborde, etc. 

Tarraco, ville d*Espagne, aujourd'hui Tarragone, en 

Catalogne. 

Tyrrhenica propter 

Tarraco 

Près de là Tarragone, fondée par une colonie tyrrhénienDe\ 

Tarraco urbs est in his oris maritimarum opulentissima. 
n Tarragone est la ville maritime la plus opulente de 
« toute cette côte *. » 

Tarraconem Scipiones , ideo capat est provinciee. « Les 

* Tacite, Annales, liv. IV, chap. XLiii. 

* Gicéron , Disc, contre Quintus Cacilius , chap. x?ii. 
^ Ausone k Paulin, lett. 34, v.88. 

* Poniponius Mêla, Cosmogr. liv. II, chap. vr. 
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ttScipions fondèrent Tarragone, aussi est-elle le chef- 
tt lieu de la province tarragonaise ^ » 

Strabon ^ ne partage pas Topinion de Solin ; il dit 
que Tarragone fut fondée par une colonie partie de 
Marseille; mais ils se trompent évidemment Tun et 
l'autre; car d*où serait venue à cette ville Tépithète de 
Tyrrhénienne que toute Tantiquité lui donne ? Elle doit 
nécessairement remonter à une époque plus reculée. 
En second lieu, Ton voit clairement en plusieurs en- 
droits de Tite-Live que Tarragone existait déjà quand 
les Scipions vinrent en Espagne. 

His ita inchoatis, refectisque qaa qnûssi erant maris, 
dispositisque prœsidiis ad custodiam arbis, Tarraconem est 
profectas. «Après avoir conmiencé ces préparatifs, ré- 
«paré la brèche faite aux murs, et placé une garnison 
(( pour la défense de la ville, il partit pour Tarragone '. » 

Je crois avoir démontré , dans un mémoire lu à l'Ins- 
titut, en 1 8 1 o , que Tarragone existait bien avant les Ro- 
mains, et que la colonie de Scipion ajouta seulement 
plus d* éclat à cette ville , dont les substructions de mu- 
railles démontrent Tantiquité. Une inscription, récem- 
ment découverte , indique que la colonie de Scipion 
était désignée par ces mots : Colonia JaUa victrix Tyr- 
rhenia. a Colonie julienne victorieuse tyrrhénienne.» 
Strabon ajoute, en parlant de cette ville, qu'elle n'avait 
pas de port; erreur réfutée par Tite-Live, qui dit * que 

* SoLin, Pofyhistor, chap. xxvi. 

* Gèogr. Hv. III, p. 169. 

» Tite-Live, Hist. Hv. XXVI, cbap. li. 

* Liv, XXIJ, chap. xxiî. 

20. 
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Scipion s était rendu maître de Tarragone à f aide d'une 
grande flotte. 

^olvixeç ht iraXatSv yjpàvGûv <rvvej(ùk Tckiopres wank 
ifiiroplaVf iroKkàs (dv xarà rrfvAj&jifv é^oixlas iiroiifawno, 
ùùx byJyas Se xoà rUs ^ÈÙpoimis iv toU irpbg Suaiv xeKhpiévois 
(lépeai. â Les Phéniciens , dès Tantiquité la plus reculée , 
((naviguaient fréquemment pour leur commerce; ils 
« établirent un grand nombre de colonies dans la Libye, 
« et quelques-unes dans les parties de l'Europe qui s é- 
« tendent vers le couchant ^. » 

Ce sentiment de Diodore de Sicile est adopté par la 
plupart des historiens et des géographes; j*en conclus 
que le lieu occupé maintenant par Tarragone Tavait 
été primitivement par une colonie tyrrhénienne, et que 
le nom de cette antique colonie a été , conune nous 
allons le voir, changé du temps des Romains en celui 
de colonie tarragonaise. 

Templam ut in colonia tarmconensi straeretar Aagnsto, 
petentihas Hispanis permissum; datamque in omîtes prcvin- 
cias exemplam. cdlfut permis aux Espagnols, conformé- 
a ment à leur demande , d'élever un temple à Auguste 
«dans la colonie tarragonaise, et l'exemple en fiitpar 
« là donné à toutes les provinces ^. » 

Une partie des murs de cette ville est bâtie sur les 
restes des antiques constructions pélasgiques de la co- 
lonie primitive; mais l'enceinte des premiers fondateurs 
était plus vaste que la ville actuelle, ainsi qu'on le voit 
par d'autres restes répandus aux environs. La partie 

' Diodore de Sicile, Hist. liv. V, S 30, p. 308. 
* Tacite, Annales, liv. I, chap. lxxtiii. 
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représentée par ce modèle est une courtine de mu- 
raille et une tourelle, dite aujourd'hui Tourelle du pa- 
lais de Varchevéque, dont le bas est fait de plusieurs 
rangs de gros blocs non taillés, unis sans ciment, et 
cependant si fortement liés ensemble, qu'au rapport 
d'un homme du pays, quand on a eu besoin d'en abattre 
quelques fragments pour divers travaux , il a fallu em- 
ployer la mine qui, elle-même, y fit peu de dégâts. 

La porte antique, située à gauche, a un mètre soixante 
centimètres de largeur et trois mètres trente centimètres 
de hauteur. Le linteau dont elle est surmontée a trois 
mètres soixante centimètres d'épaisseur, deux mètres 
trente centiniètres de largeur, et un mètre dix centi- 
mètres de hauteur. Une des pierres de la porte a quatre 
mètres vingt centimètres de longueur sur deux mètres 
soixante centimètres de largeur. 

ASIE. 
LXXVL 

liUR DE PERSEPOLIS. 

Exécuté d*aprèft les dessins de M. Stewart. 

Persépolis, ancienne capitale de la Perse; ses ruines 
se voient aujourd'hui près de Qdraz. Plusieurs villages, 
entre autres Merdacht et Mourghab, ont été bâtis sur 
l'emplacement de cette ville célèbre. 

AvSpes Apyeio^f ^aaiXeàs Zép^ns rdSe HpLiv yjyet* 
tLyieU vofilZoftev Tlépativ tlveuy ài^ oS iffiels yeyàvayisvj 
vauSa llep(Téos tov Ravins y yeyovira ix riis Kri(péos ôv- 
yarpbs AvSpofiéSns, oihtû &v âv ehfisv Hfiérspoi àifàyovoi. 
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Oure âv iiyuias slxbs êirï roùs tifAtrépous -KpoyAvouç orpo- 
Teut<70atf oÛTt ùyjias SXkoi^i rifâùfpéovras iiitiv âpnÇioug 
yspéaOcu , £Xkk nap* ôpûv aùtoiat Havx^W ëxflpras xariiaOat' 
llv yàp ifioï yivtiTOi Tunk véoVf oiSaifioàs ptéiovas vfiéof» 
ê^. tt Ârgiens, voici ce que vous dit votre roi Xerxès : 
uNoua pensons que Perses, fun de nos ancêtres, ayant 
«eu pour père Persée, fds de Danaé, et pour mère 
«Andromède, fille de Céphée, nous tenons de vous 
«notre origine. D nest donc point convenable, pour 
«nous de faire la guerre à nos pères; pour vous, de 
«vous faire les vengeurs des autres, en vous déclarant 
«nos ennemis. Restez tranquilles chez vous; si cette 
«expédition a le succès que j*en attends, je vous trai- 
« terai avec plus d*égards quaucun autre peuple ^. n 

Sur ce passage, M. Larcherfait la remarque suivante : 

«Si Ton peut s en rapporter aux fables des Grecs, 
« les maisons royales de Perse et d'Argos venaient d'une 
« même souche. De Danaé, fille d'Acrisius et de Jupiter, 
«naquit Persée, roi d'Argos. Persée eut d'Andromède, 
«fille de Céphée, Perses, qui donna son nom aux 
« Perses , qu'on appelait auparavant Céphènes. » 

Quand la parité des monuments dans les deux pays 
démontre une origine commune, les assertions des an- 
ciens qui constatent cette même origine ne peuvent 
plus être regardées comme des fables. Voici le passage 
d'ApoUodore : 

Eyévovro Si éS AvSpoftéSas naSSes olùt^* nplv ftèv ùêuv 
eh Ti)v Yi'KkiSa, WépatiSy tv irapà Kifi^ei xariXtirsv* êTrb 
TOUTOU Si TOUS Hepa-Sv fiacriXéas 'kéycTai yevi<i9ai «B 

» Hérodote, i/wt Hv. Vri,Si5o. 
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«avait eu des en&nts d'Andromède, savoir, avant de 
«venir en Grèce, Perses qull laissa chez Céphée, et 
« duquel on fait descendre les rois perses ^ » 

ExoX&vTO a Tsikm ÙTsh (Jièv EKkffycap Krf(piiyesy ùnb 
fiévroi a(péûnf aùréœv xai tcHp mptotxùWf Apraiot. Èir$ï Se 
Tlspatàf à àatvdiis re xeà Aià^ àirlxtrro napà Kti^pùt, rbv 
^rf>iaVfXaà i<r^e aùrov r^y Qvyvrépa AvSpofiéSffv , ylyverat 
aÛT^ irdig T^ oSvofAa ^ero Uépaifjs * toStov Si œirov xaror 
"kslnei * iruyxflPB yàp ànaug èùv i Kii(peùs êpaevoç yévov * 
Arl roÙTOv Si rijv éircMfVfilriv iœ^ov. « Les Perses étaient 
« autrefois appelés par les Grecs Géphènes , tandis qu'eux 
«et leurs voisins disaient les Artéens. Persée, fils de 
« Danaé et de Jupiter, étant venu auprès de Géphée, fils 
« de Bélus, et ayant épousé Andromède, fille de ce roi, 
« il en eut un fils auquel il donna le nom de Perses. Il 
«laissa ce fils en ce pays, et, comme Géphée était sans 
«héritier mâle, [Perses lui succéda;] c'est sous lui que 
« la contrée a été appelée la Perse ^. » 

Xénophon ^ parle comme Hérodote sur l'origine du 
nom des Perses. 

Persépolis fut prise et saccagée par Alexandre le 
Grand, événement rapporté par Diodore dans le pas- 
sage suivant : 

T^y Si UepaéTrdkiVy (itrrpAvdkiv oSaav rris TlepfrSv /3a- 
aiXeiaSf dvéSei^ roU MaxeSéat iroksfilav rôv xarà rijp 
Aaiop irS'Xeùnfy xa) rois crrpartûirous iSonuv eU Siapirayrlv, 
X^pi^ T6W fieurikelùfp* irkowTiandms Si owrtis r&v ùnh rbv 

' Bibl liv. II,cbap.i?, S5. 
» Hérodote, Hist. liv. VII, S 61 . 
^ Cjropédie» liv. I, chap. 11. 
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ifXiOVf xûà tSp iStûûTtxâv oImjuv wcwknpofpté^ùnf ix «oXXfiif 
y^fbvtav Tsaanolas eùSeuiiOviàs j oi MaxeSôves èmfeKraofy roin 
(lèv àvSpas vivras ipoveuorres, ràs Se XTifaeis Stofrw^oiPTtSj 
7ro>Xà$ (tèv rois irktfOetnv vKapxpi(raLs y xaraurxanis Se xoi 

xôa-fÂOu vavToiou yefJLoiaras ^ jc. t. X. «Alors» ayant 

«convoqué les Macédoniens, il leur fit entendre que 
«Persépolis, capitale du royaume des Perses, avait 
« toujours été la ville d*Âsie la plus ennemie des Grecs; 
«ensuite il l'abandonna à ses soldats pour être pillée; 
« néanmoins la demeure royale fut respectée. Cette ville 
«était la plus opulente qu*il y eût sous le soleil, et les 
« maisons mêmes des simples particuliers y avaient ac- 
« quis de temps immémorial le plus haut degré de ma* 
«gnificence. Les Macédoniens, layant donc envahie, 
« massacrèrent les habitants et dévastèrent leurs mai- 
«sons pleines de trésors de toute espèce, de meubles 

« et d'ornements précieux La cruauté et 

« Tacharnement des soldats macédoniens furent tek, 
« que Persépolis , qui jusque-là avait dépassé toutes les 
« autres villes en splendeur, les surpassa toutes par les 
«maux dont elle fut alors accablée. Enfin Alexandre, 
« étant monté à la citadelle , se rendit maître de tout 
«Tor et de tout largent entassés dans les trésors, 
«depuis Cyrus, premier roi de cet empire, jusqu'au 
«jour de sa destruction : on y trouva, tout compté, 
« la valeur de cent vingt mille talents ^. » 

Expugnat et PersepoUn, capva Persici regni, urbem 
makis annis illastrem, referiamqne orbis terraram spoliis, 
quœ intenta ejas primam apparnere. « Il se rendit ensuite 

* Diodore de Sicile, Hist. liv. XXVII, S 70, p. 599. 
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« maître de Persépoiis , la capitale du royaume de Perse , 
«ville d'une antique illustration, où se trouvaient en- 
ci tassées les dépouilles du monde entier, qui revirent 
« enfin le jour au moment de sa ruine ^ » 

M. Stewart, négociant anglais, voyageur en Perse, 
m'a communiqué, à son passage à Paris , le dessin de ce 
mur, fait par lui-même, avec la note suivante, datée 
du 12 octobre i83o: 

ii Partie de la mm^aiUe principale qui sert d*appui à 
la plate-forme des édifices à Persépoiis. 

tt Cette partie de la muraille est située entre les deux 
grands escaliers par lesquels on monte à la plate-forme. 
Elle démontre complètement Fanalogie de la cons- 
truction de cette muraille avec celle des villes d'Ita- 
lie, etc dites cyclopéennes ; elle ofire surtout 

une grande ressemblance avec celles de Populonia, 
autant que je m'en souviens ( car je n'en ai pas la note 
précise sous la main). La pierre principale, marquée 
Â, avait environ dix-huit pieds aurais (cinq mètres 
soixante centimètres) de longueur. Les pierres de la 
première couche en haut paraissent avoir été liées ^ 
ensemble par des bandes de métal qui n'existent plus; 
je ferai remarquer que cette spoliation n'a pas porté la 
plus légère atteinte à la solidité de la muraille. » 

La plate-forme dont parle M. Stewart est taillée dans 
le roc, et appelée aujourd'hui Tchil-minar, Ce lieu parait 
répondre à l'ancien palaisde Xerxèsdétruit par Alexandre. 

Cette construction me parait être de la même espèce 
que les remparts de Satumia et de Cosa. C'est, k ma 

^ Justin, Hist. liv. XI, chap. xiv. 
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connaissance , le premier monument de ce genre ob- 
servé en Perse; il appuie le passage d'Hérodote déjà 
cité, et ce monument, joint à son texte, prouve l'o- 
rigine persane du bas-relief de la porte de Mycènes. 

ASIE MINEURE. 



LXXVII. 

UIÉHON DE CTBELB SDR LE MONT SIPYLDS. 

Exécuté d après les dessins de M. Faavel ; dessiné aussi par MM. Triooo 
et Van Senep, etc. 

Sipylus, montagne de la Lydie, aujourd'hui mont 
Siffle, dans l'Asie Mineure. 

Le mur pélasgique de la façade de f hiéron de Cy- 
bèle sm* le mont Sipyle est dressé sur un plan rectiiigne, 
pour unir deux rochers appelés les Mamelles^ et demi* 
nant le précipice qu'il faut gi*avir pour entrer dans 
l'enceinte de Cybèle au sommet du Bérécynthus, au 
nord de Smyme. Ce mur fut peut-être ce qu'on appe- 
lait le Trône de Pélops; il a été dessiné pour notre col- 
lection pélasgique , dans une excursion faite exprès, le 
a o janvier i83îi, par notre correspondant plus qu'oc- 
togénaire, M. Fauvel, consul de France. 

Ârr}y ùnip riis HTMonfvvf iivrpbs rh Ispbp. a On voit le 
«trône de Pélops au sommet du mont Sipyle, immé- 
«diatement au-dessus de l'hiéron consacré à la mère 
«Plastène\)) 

* Pausanias, Hv. V, chap. xiii. 
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Nvtf lé vou èp vérpvfffiv iv oépefrt» oloiràXourtv , 

JSvyiipéûav, ah' d^ A}(fi\tàiov ippdKFayto. 

Niobé s^est retirée maintenant loin d*ici, au milieu des ro- 
chers et des montagnes désertes , sur le Sipyle , où sont, comme 
on rassure , les demeures des nymphes divines qui dansent sur 
les bords de TAchéloûs \ 

Sur le sommet du Sipyle, il e:ûste une acropole de 
construction cyclopéenne, avec sa porte, et, dans l'in- 
térieur, des murs très-bien bâtis à pierres rectangu- 
laires. Cette acropole est entourée plus bas d'une autre 
muraflie en construction cyclopéenne, près de laquelle 
existe un grand tumulus de quatre*vingt*^ouze mètres 
d*étendue, revêtu, à sa base, de pierres dont les poly- 
gones irr^^uliers sont du même style de taille que ceux 
du mur voisin, et bien enchâssés les uns dans les autres. 
Les voyageurs n'avaient encore rencontré cette cons- 
truction dans aucune des villes antiques de ITonie et 
de rÉoiide par eux parcourues. On y montait à l'aide 
d'un grand escalier, dont une partie des degrés subsiste 
encore. Ce mont célèbre était consacré à la mère des 
dieux, aussi appelée mère Plastène, et le sommet où 
se voyait l'hiéron se nomme encore aujourd'hui 2a Sainte 
Mère. 

Èneï HLAyvticrl yZy of rà irpè$ fioppS» véiÂOvreu tou 
^twSXoVf roÙTOis M KjqSSIvov Trérpa MriTpéç èsrt Q^Sv 
dp^ouérarov éntivrcûv ayakfxa' itotHaai Se ol Miyvtireç 
aùrb hporéop TJyovrri thv Tavrdtkov. «Chez les Magné- 
u siens., qui habitent la partie septentrionale du mont 

* ilonière. lUad. liv. XXIV, v. 61 4. 
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« Sipyle, on montre sur la roche deCoddinus la statue 
a de la mère des dieux, qui passe pour la plus ancienne 
«de toutes. Elle est, disent-ils, Touvrage de Brotéas, 
« fils de Tantale ^. » 

Tantale, fils de Jupiter et de Pluto, roi de Lydie, 
mourut vers Tan i & i o ^. Pausanias nous dit expressé- 
ment avoir vu son tombeau. 

Tov Se 'keyopiévou iitàs re ehat xeà Jtkouroik iSolnr oUa 
i» ^titîi)\q) ré^v Q-éas S^tov. «Pour ce Tantale, fib de 
«Jupiter et de Pluto, j'ai vu son tombeau à Sipyle; 
« cest même un monument remarquable'. » 

Les voyageurs modernes ont retrouvé ce tombeau, 
qui s* est conservé dans son entier. 

Tantale, du règne duquel doivent dater les monu- 
ments du mont Sipyle, appela Tantalis la ville appelée 
depuis Sipylus, du nom d*un des fils de Niobé. Cette 
Niobé, fille de Tantale et femme d'Ampbion, ayant vu 
périr ses quatorze en&nts par les flèches d'Apollon et 
de Diane, sécha de douleur, dit la fable, et fut méta- 
morphosée en rocher sur le mont Sipyle. 

In patriam rapta est, ubi Jixa cacumine montis 
' Liquitwr, et Jacrymas etiamnunc marmora manant. 

Elle est transportée dans sa patrie, et là, placée au sommet 
de la montagne, elle se consume; des larmes coulent encore 
aujourd'hui de son corps de marbre ^. 

Taairriv ti)v îfiSSvv xal airbs\lSov dvekOèp is rbv 2Arw- 

1 Pausanias, liv. III, chap. xxii. 

' Voir notre Tableau. 

^ Liv. Il, chap. XXII. 

* Ovide , Méiam. liv. VI , v. 3 1 1 . 
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yov rb 6poç' ii Se irXtKrlov [lèv irérpa xai xpriyLv6s éartv, 
ovSèv irap6vri <r)(iiiut Trape/éfisvos yvvouxhsf oSre £XXûk, 
oôts itevOùitnis' el 5è ye iropponépcj yévotOy SeSeucpufiévriv 
SôSsis àpçof xaà xaTn(pfi yvvouxa. uEn montant sur le 
« mont Sipyle , j'ai vu moi-même cette Niobé dont on 
tt parie tant. La roche appelée de ce nom est proche 
a de ià et escarpée; ce qu'il y a de vrai, c'est que, à 
«la regarder de près, elle nofire aucune figure de 
a femme, encore moins celle d'une femme qui pleure; 
« mais si vous la voyez de loin il vous semhle, en effet, 
« reconnaître une femme en larmes et accahlée de dou- 
«leur^» 

Par une lettre du 1 4 juin 1 808 , adressée à M. Barbie 
du Bocage, M. Fauvel fait connaître qu'il existe sur 
deux coteaux du mont Sipylus deux enceintes de villes 
en construction cyclopéenne bien taillée; sur la conti- 
nuation de la seconde hauteur, il existe plus de cent 
tombeaux, dont quelques-uns sont ea construction cy- 
clopéenne, les autres en pierres carrées, et tous d'im 
diamètre qui varie entre vingt et quatre-vingts pieds 
(six mètres et demi et vingt-six mètres). On croit que 
le plus grand est celui de Tantale. M. Gousinery, dans 
une lettre adressée aussi à M. Barbie du Bocage, dit 
avoir observé des phallus en pierre sculptés sur l'un 
des tombeaux en construction cyclopéenne. 

La ville de Sipylus, celle de Magnésie, et dix autres 
villes aussi remarquables, furent englouties et périrent 
entièrement par suite d'un tremblement de terre arrivé 

' Pausanias, liv. I, chap. xxi. 
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sous le règne de Tibère, comme nous le dit le teite 
suivant : 

Eodem anno daodecim célèbres Asvbb orbes collapsœ noc- 

tamo mota terrœ iVe^iM soUtam in taU casu egugim 

suhveniebat in aperta prorampendi, quia didactis terris 
hauriebantar. «Dans la même année, douze villes cè- 
«lèbres d'Asie furent renversées par im tremblement 

ttde terre, qui eut lieu durant la nuit Au sein 

«de cette catastrophe; on ne put pas, comme c'est la 
«ressource ordinaire en pareils événements, se sauver 
« dans la campagne : la terre ouvrait de toutes parts 
«des abîmes ^.» 

Selon les marbres d'Ârundel, les Magnésiens juraient 
par la Mère Sipylienne. 

LXXVIIL 

PORTE BT Gh/LCn t>E SOANIKIS. 

Exécuté d'après les dessins de M. Tetier. 

Soandos, Suenda ou Soanda, ville limitrophe de la 
Cappadoce et de la Galatie, est aujourd'hui en ruines 
près du fleuve Gappadox , à quelques myriamètres de 
Gale^ik, au village de Bogas-Keni, sur le plateau d*iine 
montagne , en Ânatolie ( Asie Mineure ). L*enceinte cy- 
clopéenne de cette grande ville est occupée par une 
forêt de chênes nains. C'est la première découvierte faite 
par M. Texier, en Asie Mineure, le 2 août i834. 

ArUiochas in Cappadocia ex casteUo Saenda, ifuod obsi- 
débat, jamenta framentatum egressa intercepii ; occisis(jae 

* Tacite, Annalei, liv. II, chap. xlth. 
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calonibas, eorumdem vestita milites suos , taru/uam fra- 
mentum reportantes, svAmisit. Qao errore ilU, custodibus 
deceptis, cdstelhm intraverant, admiserantqne milites An- 
tiûchi. «En Cappadoce, Ântiochus assiégeant la citadelle 
tt de Soanda , s'empara des bètes de somme qui en étaient 
« sorties pour chercher les provisions , et ayant tué leurs 
conducteurs il fit revêtir de leurs habits ses propres 
«soldats qui, sous ce déguisement et à la suite des bêtes 
«de somme chargées, entrèrent dans la citadelle en 
«trompant ainsi les gardes, et la^ livrèrent à Antio- 
«chus^» 

Le mur qui forme T enceinte de la ville de Soandos 
a environ cinq mètres d'épaisseur; les constructions de 
diverses époques, dont on y voit les traces, sont fidè- 
lement représentées par ce modèle et les deux suivants , 
dont M. Texier nous a envoyé les dessins accompagnés 
de ses explications. 

Ce modèle représente une porte de construction 
originairement pélasgique, de même que tout le mur 
d'enceinte; elle a été restaurée à l'époque où fiit intro- 
duite en Asie l'architecture hellénique, comme cela se 
reconnaît à l'arcade de plein cintre et de l'ordre ionien; 
mais la fondation est incontestablement pélasgique. Les 
deux têtes de lion, sculptées à la hauteur de l'imposte 
de cette porte, se lient à la restauration ionienne, et 
ont , en outre , un rapport direct avec le culte de Cy- 
bèle, divinité principale de ces contrées, comme nous 
l'avons déjà fait remarquer en parlant du mont Sipyle. 
Le centre du culte de Cybèle parait avoir été à Pessi- 

* Frontin, Stratagèmes, liv. HI, chap. ii. 
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nonte , dont le nom était lié à celui de la déesse , dea 
Pessinantia; on la représentait tantôt assise sur un lion, 
et tantôt traînée par deux lions. 

LXXIX. 

AUTRE PORTE DE SOANDOS. 

Eiécoté, comme le précédent modale, diaprés les desnns 
de M. Texier. 

La porte représentée par ce modèle offre une ana- 
logie frappante avec' celle du lupercal d'Âlatrium (voir 
le n® Xni); elle paraît être restée dans toute son inté- 
grité depuis sa fondation pélasgique jusqu'à présent. 

ÈvreSôev S'els MdJ^cuta Trjv (iriTp67rdkiv tSv KainraSoxâv 
Sià ^odpSov xa\ ^aSaxôpcJv é^axécriot bySoifxovroL. ce De Gar- 
ce saoura à Mazaca, métropole des Gappadociens , en pas- 
ce sant par Soanda et Sadacora , on compte six cent quatre- 
c( vingts stades (cinq myriamètres et demi environ ^).» 

LXXX. 

MUR DE SOANDOS. 

Exécuté, comme les deux précédents modèles, diaprés les dessins 
de M. Texier. 

Ce voyageur a voulu dessiner séparément cette por- 
tion de mur cyclopéen, afin, sans doute, de mieux 
caractériser l'antique construction et montrer son iden- 
tité parfaite avec celles de la Grèce et de Tltalie. 

Qao in omni tracta proditar très tantum génies Grœcas 
jure dici, Doricam, lonicam, Molicam; cœteras barharo- 

» Strabon, Géogr. liv. XIV, p. 663. 
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ram esse. «Dans toute cette contrée, il y a seulement 
« trois nations que Ton puisse appeler grecques , savoir : 
«la Dorique, l'Ionique et TEolique; les autres sont tfo- 
« rigine barbare ^. » 

Nicomachas pinxU deâmqae matrem in leone se- 

dentem. «Nicomaque peignit la mère des dieux 

«assise sur un lion''. » 

Hinc mater caltrix Cjhele, Coryhantiaqne œra, 
Idœnmqnenemus; hincjiia silentia sacris, 
Etjttncti curram dominm subiere leones. 

Delà Cybèle, protectrice de ce lieu, Tairain retentissant des 
Çprybantes , et le bois sacré de llda ; de là le secret inviolable 
des mystères de la déesse et les lions attelés à son char '. 

O vere Phrygim, neque enim Phyges, ite per alla 
Dyndima, uhi assuetis biforem dat tibia cantum, 
Tympana vos buxasque vacant Berecynthia matris 
Idœm: sinite arma viris, et cedite ferro, 

O vils Phrygiens , ou plutôt Phrygiennes , montez sur le Dyn- 
dimus, où la double voix des flûtes charme vos oreilles. Les 
tambours et les fifres de Cybèle vous appellent sur llda. Quittez 
ce fer trop pesant pour vous , et laissez aux hommes la guerre et 
les armes S 

La découverte des monuments représentés par ces 
trois derniers modèles fat, comme nous lavons déjà 
dit, le premier firuit des recherches de M. Texîer, durant 
son voyage archéologique. Encouragé par cet important 
résultat, le jeune voyageur continua ses explorations 

» Pline, Hiit, nat. Hv. VI, chap. ii. 

* Id, liv. XXXV , chap. xxxvi. 

' Virgile, Enéide, liv. III, v. m. 

* W.Hv. IX, V. 617. 

ai 
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avec un nouveau courage , et fit beaucoup d'autres dé- 
couvertes, n parla, dans une de ses lettres, d*un espace 
de terrain de près d*un demi-myriamètre carré , couvert 
de monuments cyclopéens d'une belle conservation, de 
citadelles, de palais , de murailles avec leurs portes or- 
nées de têtes de lion, et défendues par des glacis sem- 
blables à ceux de nos villes, etc., etc. Ailleurs, U décrit 
les ruines d un temple qui lui a paru de la grandeur 
d'ime ville; plus loin, une cité dont le territoire suffi- 
rait à un royaume, et dont les palais, les citadelles, les 
portes existent encore. Mais ce qui, selon le voyageur, 
surpasse toutes les autres découvertes, c'est une en- 
ceinte de rochers naturels aplanis par l'art , situés aux 
environs de Bogaz-Keni , et sur les parois desquels on 
a sculpté une scène réputée, sam doute, d'une impor- 
tance majeure dans les annales des peuples qui habi- 
taient alors ces contrées. Elle se compose de soixante 
figures, dont quelques-unes sont colossales, et semblent 
représenter l'entrevue de deux rois se faisant mutuel- 
lement des présents. Les beaux dessins que M. Texier 
a faits de ces antiques et gigantesques sculptures, nous 
ont paru représenter des événements qu'aucun des ou- 
vrages historiques parvenus jusqu'à nous ne peut ex- 
pliquer. Cet admirable monument est encore dans un 
état parfait de conservation, quoique, selon l'opinion 
de M. Texier, il doive être de beaucoup antérieur à 
Hérodote. 

((Enfin, le même voyageur a découvert, près de 
« Smyrne , une nécropole et les ruines d'une ville que 
(( la tradition désigne par les noms de ville et tombeau 
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a de Tantale. Il a remarqué dans les monuments qui 
« s'y voient encore ( et cette observation est de la plus 
<( haute importance pour la science ) que la structure 
« conique des tamuK, la forme des sarcophages et leur 
«direction de Test à l'ouest, les portes en polygones, 
«enfin la pigna, ou pomme de pin, surmontant un 
« grand nombre de ces tombeaux, leur donnent une 
«ressemblance frappante avec ceux de Vulci, de Vol- 
« terra, de Ghiusi : nouvelle preuve à l'appui de la 
« tradition qui fait sortir de l'Asie Mineure les colonies 
«qui ont occupé l'Étrurie, et dont l'une, suivant l'opi- 
« nion généralement adoptée, est venue fonder Smyrne 
« même ^. » 

Nanujue Tascoram popuUf qui oram inferi maris possi- 
dent, a Lydia vénérant, o Car les peuples étrusques qui 
« habitent les côtes voisines de la mer inférieure , sont 
« venus de la Lydie ^. » 

' Extrtdt dtt Rapport f ait à 1[ Académie des inscriptions, sur le travail qui 
hifai adressé par M. Texier, le i" décembre 1835. 
* Justin, HisL liv. XX, chap. i. 



FIN. 
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TABLE ALPHABÉTIQUE 

DES VILLES DONT LES MONUMENTS l^ONT REPRESENTES PAR LES 
QUATRE-VINGTS MODELES DE LA COLLECTION PELASGIQUE, 
AVEC LES NOMS ANCIENS ET LES NOMS MODERNES. 



A 

P«g«i. 

Alatrium ou Albtrium, ville des Herniques, aujourd'hui 
Alatri, États Romains (Italie). 

Xn. Mur et porte de i acropole d^Alatrium 161 

Xni. Lupercd de Tacropole d* Alatrium i65 

XIV. Bas-relief de Pan à Alatrium 168 

XV. Ara d'Alatrium 171 

Alba Fogensis, ville des Marses, aujourd'hui en ruines, 

^ près du lac Celano (Italie). 

XXXni. Ara d'Alba Fucensis sog 

Ambbacia, ville de TEpire, aujourd'hui Rogoiu, en Albanie 
(Grèce). 

LXVni. Mur d'Ambracia ago 

Ambria, ville d'Ombrie, ^jourd'hui AmeUa, duché de 
Spdeto (Italie). 

XXXV. Mur d* Amena a i4 

XXXVI. Autre mur d*Ameria ai5 

Anagyrus , viQe de TAttique, aujourd'hui Anagyronte, bour- 
gade en Livadie (Grèce). 

LVII. Mur de tombeaux à Anagyrus a5g 

Ardea, ville des Rutules, aujourd'hui Arâia, en ruines: 
États Romains (Italie). 

XXV. Mur et éperon d'Ardea igo 

Argos, ville de l'Argolide, aujourd'hui Argo, en Morée, 
(Grèce)'. 
XLV. Mur de l'acropole d'Argos. a3a 
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Argos-amphilochicum , viOe de TEpire, aujourd'hui Fihh 
qttia, en ^banie ( Grèce). 

LXVn. Mur hellénique d'Argos-Amphilochicum a86 

Arpinum , yille du Latium, aujourd'hui Arpmo, Elata Ro- 
mains ( Italie). 

XI. Porte de lacropole d' Arpinum. iSy 

Atina, ville des Volsques, aujourd'hui Civi^ÂcTilntîiui^ Etat 
de Naples ( Italie ). 
X. Mur d'Atina i56 

B 

BoviANUM , ville des Samniies, aujourd'hui Batano^ Etat de 
Naples (Italie). 
XXVI. Mur de Bovianum. 193 

c 

Galydon ou Mblbagria, ville de l'EtoIie, aujourd'hui Goa- 
ria, en Livadie (Grèce). 

LXV. Mur de Galydon a8o 

Ghbronée, viDe delà Béotie, aujourd'hui Kaprena, bourgade 
de la Livadie (Grèce). 

LVffl. Mur de Ghéronée a6o 

GiRGE ( mont), ancien Latium, aujourd'hui monte Circetlo, 
campagne de Rome (Italie). 

I. * Plateau le plus élevé du mont Giroé i4i 

II. Porte de Thiéron de Grcé ii6 

m. Mur de Gircé i48 

IV. Autre mur du mont Gircé 149 

V. Tombeau d'E3pénor, au mont Gircé Ibid. 

GoRA, ville des Vokques, aujourd'hui Cori, Etats Romains 

(Italie). 

XXm. Mur de l'acropole de Gora 186 

GoRONE ou GoRONÉE, ville de la Béotie, aujourd'hui mines 

en Livadie (Grèce). 
LXI. Mur de Goronée 267 
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Pagot. 

CoRTONA, v3ie étrusque, porte encore aujourd'hui le même 
nom, en Toscane (Italie). 

XXXVn. Partie basse du mur de Gortona 217 

XXXVIII. Autte mur de Gortona a 18 

CosA ou CosSA, ville des Étrusques, aujourd'hui Ansidonia, 
ruines en Toscane ( Italie ). 

XL. Mur de Gosa 220 

Crissa ou Cirrha, ville de la Phocide, aujourd'hui ruines 
en Romélie ( Grèce ). 
LXIV. Mur de Crissa 277 

D 

Delphes, ville de la Phocide, aujourd'hui Castri, bourgade 
de Romélie (Grèce). 

LXn. Mur d'un péribole, à Delphes 270 

LXm. Autre mur du même péribole , à Delphes 278 

E 

Eleusis, ville de l'Attique, aujourd'hui en ruines au lieu 
dit Lefsina, en Livadie (Grèce). 

LV. Mur de l'hiéron d'Eleusis a55 

Ertx (mont), dans l'île de Sicile, aujourd'hui monte San- 
Giuliano, près de Trapani ( Sicile). ^ 

LXXIV. Ruines du temple de Vénus sur le mont Eryx. . 3o3 

F 

Ferentinum, riUe des Hemiques, aujourd'hui Ferentino, 
États Romains (Italie). 

XVI. Porte de Ferentinum. 172 

XVII. Partie du miir de Ferentinum 1 74 

Ferokia (temple de), aujourd'hui en mines. Etats Romains 

(Italie). 
VI. Mur du fanum de Feronia i5i 
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FuciN (lac), chez les Marses, aujourd'hui lagodi Celano, 
État de Naples (Italie). 

XXXIL Mur auprès du lac Fucin 207 

FuNDi, ville du Latium, aujourd'hui Fomii^ dans la Sabine, 
États Romains (Italie). 

Vn. MurdeFundi i53 

Vin. Autre partie du mur de Fundi i5& 

H 

Haliartus, ville de la Béotie, aujourdliui ruines à Tii- 
dormi ou Mikrokoiira, en Livadie ( Grèce ). 

LX. Mur d'Haliartus 265 

Halyzea, ville de TAcamanie, aujourd'hui ruines kNatOr 
lico, en Livadie (Grèce). 
LXVI. Murd'Halpea a83 

M 

MiDEA, ville de TArgolide, aujourd'hui Metzo, en Morée 
(Grèce). 

Lin. Mur et porte de Midea aSa 

Melita, ville de Tîle de Malte, aujourd'hui La Valette, 
capitale actuelle de Tile de Malte. 

LXXffl. Mur de Melila 3oo 

Mygènes , ville de TArgolide , aujourd'hui Karvathy ou 
Karvathos, en Morée (Grèce). 

XLVII. Mur de Tacropole de Mycènes aSg 

XLVin. Autre mur de Tacropole de Mycènes 2h 

XUX. Porte aux lions fondée par Persée (acropole de 

Mycènes) aM 

L. Partie intérieure de la Porte aux lions ( acropole 

de Mycènes ) ai7 

LI. Herœum ou temple de Junon , près de Mycènes. 3^9 

LU. Substruction de THerœum ou temple de Junon, 

près de Mycènes a5i 
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N 

Nauplia, port de mer de TArgolide, aujourd'hui NaupU ou 
Napoli di Romaniaj ville de la Morée (Grèce). 

UV. Mur de Tacropole de Nauplia a53 

NoRBA, ville des Volsques, aujourd'hui Norma, Etals Ro- 
mains (Italie). 
XXIV. MurdeNorba 188 

o 

OHCHOMÈifE , ville de la Béotie , aujourd'hui ruines à Scri- 
poxts, en livadie ( Grèce). 
LIX. Mur d'Orchomène a63 

P 

Palatia, ville de Tâe de Géphalonie, aujourd'hui ruines 
dans l'île de Crfalonia, l'une des iles Ioniennes (ar- 
chipel grec). 

LXXI. Mur de Palatia 298 

Passaron ou Passaro, ville de l'Epire, aujourd'hui ruines 
à Dremisotts ou DremichouSy en Albanie (Grèce). 

LXIX. Mur de Passaron agS 

Pbrsépolis, ancienne capitale de la Perse, aujourd'hui 
ruines aux villages de Monrghah et de Merdacht, près 
de Chiraz (Asie). 

LXXVI. Mur de Persépolis 809 

Phabsale, ville delà Thessalie, aujourd'hui Satadje, en Li- 
vadie (Grèce). 

LXX. Mur de l'acropole de Pharsale 296 

Pronob, Promi ou Pronos, ville de l'île de Géphalonie, 
aujourd'hui ruines dans l'île de Cefalonia (archipel 
grec). 
LXXn. Porte de l'acropole de Pronoe 399 
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R 

Rbamh US , vffle de TAttique, aujourd'hui ruioes à Tamro- 
Castro, en Livadie (Grèce). 

LVI. Mur de Rhamnus a58 

RosKLLA, vîQe de l*£trune, aujourd'hui ruines dites BoêeOa, 
en Toscane (Italie). 
XXXIX. Mur de Rusella ai8 



s 

Satornia, ville de l*Étrurie; ses ruines portent encore au- 
jourd'hui le même nom , en Toscane ( Italie ). 

XLI. Mur de Satumia 2ai 

SciLLDNS, ville de TElide, aujourd'hui ruines à Sciîlonte, 
en Morée (Grèce), 

XLin. Mur de l'acropole de ScîBuns 339 

XLTV. Poterne des murs de Scilluns a3o 

Sbtia, ville des Volsques, aujourd'hui Sezâa ou Sezze, 
États Romains (Italie). 

IX. Mur de Setia i55 

SiGTONB, ville du Péloponnèse, aujourd'hui ruines à Vasilico» 
en Morée (Grèce). 

XLII. Mur de Sîcyone. 337 

SiGMiA, ville des Volsques, aujourd'hui Se^nî, États Romains 
(Italie). 
XVra. Hiéron de Sîgnia lyi 

XIX. Porte de l'hiéron de Signia 180 

XX. Poterne tirynthienne de l'acropole de Signia. ... 18a 

XXI. Portes jumelles de Signia i83 

XXn. Les trois âges des murs de Signia i85 

SiPTLDS (mont), dans la Lydie, aujourd'hui mont &fyh 
(Asie Mineure). 
LXXVn. Hiéron deCybde, sur le mont Sipylus 3ii 
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Pftgw. 

SoAHDOS « SuENDA OU SoAMDA, vSle de la Gappadoce, aujour- 
d'hui ruines en Ânatolie (Asie Mineure). 

LXXVm. Porte et glacis de Soandos 3i8 

LXXIX. Autre porte de Soandos 3ao 

LXXX. Mur de Soandos Ibid, 

Spoletum, ville d'Ombrie, aujourd'hui 5pofeto« duché du 
même nom ( Italie). 

XXXIV. Mur de Spoletnm an 

SuMA, viQe du Latium, aujourd'hui ruines à Abana ou Al 
zano, près de la tour de Ta§^a dans la Sahine, États 
Romains (Italie). 

XXIX. Ruines du fanum de Mars , à Suna aoo 

XXX. Monument souterrain de Suna ao3 

T 

Tarraco, ville d'Espagne, aujourd'hui Tarragone, en Ca- 
talogne (Espagne). 

LXXV. Mur et tour de Tarraco 3o6 

TiORA ou TuRAMA, ville du Latium, aujourd'hui ruines à 
Torana, près de Monte-Castore, dans la Sabine, États 
Romains (Italie). 

XXVU. Oracle de Mars, à Tibra 195 

XXVm. Hiéron de Mars, à Tiora 199 

TiRTHS ou TiRTNTHE, villo de l'ArgoUde ; aujourd'hui ruines 
à Palmo-Nauplia , en Morée (Grèce). 
XLVI. Mur de Tiryns a34 

V 

Vesbola, ville du Latium, aujourd'hui ruines au lieu dit 
Marmosedio, dans la Sabine, États Romains (Italie). 

XXXI. Mur de Vesbola ao6 
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DBS VOYAGEURS, ANTIQUAIRES ET SAVANTS, DES ACADEMIES ET 
DBS JOURNAUX CITES DANS LA DEUXIEME PARTIE , AVEC RENVOI 
AUX ANNÉES CORRESPONDANTES. 



A 

Académie d* archéologie de Rome 1813. 89 

Académie des lingbi de Rome 1803. 66 

Académie ionienne de Corfou 1814. gi 

Agincourt ( SÉROUx D*) , antiquaire français 179&. 61 

Agretti , avocat italien 1813. 91 

Allier, consul français à Héradée de Pont 1806. 74 

Ambrosch , voyageur prussien 1830. 1 16 

Ameilhon , académicien français 1800. 6a 

Amorosos, secrétaire du roi d*Espagne 1807. 77 

Angblini, notaire à Ferentino , en Italie 1803. 67 

Annales des votagbs 1814. 9a 

B 

Balbi , géographe vénitien 1834. laa 

Barbie du Bocage, académicien français 1819. 101 

Bardini, littérateur italien 1806. 76 

Barrois, voyageur français 1829. 1 13 

Bartholdi , voyageur prussien 1803. 67 

Beacfort, voyageur anglais 1817. 96 

Bernardini, notaire à Alatri, en Italie 1803. 67 

Beverlet, voyageur anglais 1830. 116 

Blouet, architecte français 1829. 1 13 

Boettiger, correspondant de Tlnstitut de France, 

à Dresde 1805. 72 
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BoMft'UTTU, voyageur et antâquaire saisie 1805. 71 

Brsuyebt (de) , Yoyageur firançaîs 1832. 118 

Bu AHCHOM, ci^itaine d*ai1îBerie française 1810. 85 

Bbocchi de BassaDO» inspecteur des mines; en 

Lombardie 1821. loS 

Bbochaitt lyAsTiLLT, Gonsnl français à Valence. . • 1819. 99 
Bromsted ( le cheralier de ] , correspODdant de 

llnstitut de France, consol de Danemarck à 

Rome ^.. 1826. 110 

Brum 1 , antiquaire itidien 1819. 100 

Bunsen (le chevalier de], antiquaire allemand, 

ministre de Prusse, à Rome 1834. lao 

BusGHi , évèque de Fereotino, en Italie 1803. 67 



c 

Gadalvène ( de] , voyageur français. 1832. 1 18 

Caetani (le duc de) , savant italien 1801. 63 

Gallet, architecte français 1822. 106 

Campo-Vecchio , chanoine de Fereotino , en Italie . 1803. 67 

Ganina , antiquaire italien 1836 iiS 

Gapmartin de Ghaupt ( Tabbé ) , antiquaire italien . 1811. 87 

Gargbl, naturaliste français 1830. 1 15 

Gasa-Dei (della), évéque d'Alatri, en Italie 1803. 67 

CaStellan, académicien français 1807. 76 

GhAteaubriand (le vicomte de) , académicien fran- 
çais 1810. 85 

Ghoiseul-Gouffier (le comte de), voyageur fran- 
çais 1801. 64 

Glarag ( le comte de ) , conservateur des antiques 

du Musée royd de Paris 1819. 99 

Glarke, yoyageur anglais 1814. 9^ 

Glasse des beaux-arts de l'Institut de France. . . . 1804. 69 

Glérisseau, architecte français 1804. 7^ 

CoGKERELt, architecte anglais 1819. ^oo 
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CousiNBRT, consul français à Thessalonîqae 181&. 9a 

CovBKTRT ( ladj ) 1826. 1 1 1 

Cretté , ministre français 1809. 81 

D 

Dacibr, académicien français 1808. 80 

Dalberg (le baron de), ministre de Bade 1806. 74 

David-Leroy, académicien français 1801. 63 

Dbbrbt , architecte français 1807. 77 

Deebshdrst ( lady ) 1826. 1 1 1 

Depping, littérateur français 1811. 86 

Devoize, consul français à Tunis 1805. 75 

Didot, voyageur français 1819. 101 

DiONiGi { madame) , paysagiste romaine 1808. 81 

Dodwell, architecte et voyageur anglais 1805. 70 

Ddbois, artiste français 1817. 97 

DurouRNT, académicien français 1807. 75 

Ddpdis, académicien français • * • * 1^01. 63 

DuREAU DE LA M ALLE, académicien français 1834. laa 

F 

Fauvel , consul français à Athènes 1801. 63 

Fbodor, artiste et voyageur allemand 1810. 8à 

Feuillet, académicien français 1834. 120 

FoNTANA , professeur italien 1810. 84 

FoRTiA D'Urban ( le marquis de ) , académicien 

français 1813. 89 

FosBROKÈ, antiquaire anglais 1823. 107 

FooRGADE, consul français à Sinope de Pont 1810. 84 

Fox, voyageur anglais 1830. 1 14 

G 

Gamba (le chevalier de), voyageur 1819. 98 

Gazzera , académicien de Turin 1832. 118 
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Gell (Williams), voyageur anglais, résidant à 

Rome 1807. 77 

Genelli, architecte allemand 1805. 71 

Gendeman*8 Magazine (Journal anglais) 1823. 106 

Gentz , architecte allemand 1805. 7a 

Gerando (le baron de), académicien firançais.. . . 1810. 84 

Gerhard , voyageur prussien 1 830. 116 

Gibert, académicien français 1811. 86 

GiNGUENÉ ( DE ) , acadéoiicien français 1807. 77 

Gmellin, artiste et voyageur allemand 1810. 84 

GossELLiN , académicien français 1826. 110 

Graslin, consul français à Santander 1827. 112 

Grasset de Saint-Sauveur, voyageur français. ... 1811. 87 

Grongnet , ingénieur français 1813. 90 

Gropius, peintre et voyageur prussien 1808. 80 

GuEMEPiN , architecte français 1808. 79 

H 

HjsNEL , jurisconsulte allemand 1824. 107 

Hamiltom , antiquaire anglais 1823. 107 

Hawkins, voyageur anglais 1803. 67 

Hburtaud, architecte et académicien français. . . . 1804. 69 

Heurtier, académicien français 1807. 76 

HiRT, architecte allemand 1820. io3 

HiTTORF , architecte français 1832. 1 19 

HoLLAND, médecin anglais 1819. 100 

HuTOT, architecte et académicien français 1829. in 

I 

Inghirami (le chevalier), antiquaire et préfet de la 

bibliothèque Maruccelliana, à Florence 1806 7^ 

Institut de correspondance archéologique de 

Rome ^. 1829. n3 

Institut de Frange 180L ^^ 
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J 

JasSand (de), vice-consul français, à Smyrne. . . . 1810. 85 

Jaçbert de Passa, voyageur français 1819. gg 

Jobard, académicien français 1820. io4 

JussiEU (Antoine-Laurent de), académicien fran- 

V. çiî*- '. 1802. 65 

;v^^- K 

KiNKEiR (Macdonald), voyageur anglais 1818. 97 

^Klektze, architecte à Munich 1825. 108 

. i^lTAPP , architecte prussien 1830. 1 1 5 

./K'o^HLfeR (le chevalier), académicien russe et con- 

; :?«ller d'État à Pétersbourg 1825. 109 

:;;-'\..; . L 

iJÂBÔBDE (le comte de ), académicien français. — 1808. 80 
'JLabrouste ( Henrique' et Théodore ) , architectes 

. ';' 'français 1830. 116 

'*XiiUARD, académicien français 1820. 10a 

LVndresse, littérateur français 1826. 1 1 1 

^p'ÂssE .(le vicomte de ) , littérateur français 1831. 117 

Lar^ê^er, académicien français 1803. 68 

^ L a5-Cases ( le comte de ) , littérateur français 1 829. 1 1 3 

iLa^TEyrie ( le comte de ) , savant français 1810. Sa 

, L'aVÉau , littérateur français 1805. 7a 

Xjkakjb^, colonel anglais 1821, io5 

IJe* Bas,* architecte français 1807. 77 

Lêçoevalier , voyageur français 1805. 7a 

Le Clerc, académicien français 1832. 117 

. LsëUEDR V architecte français 1822. 106 

'LisfRONNE, académicien français 1819. 100 

LongUi (le marquis de), antiquaire italien 1803. 67 

Lo'VNés (le duc de), antiquaire français 1834. la 1 

aa 
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M 

Mac-Foeslah, voyageur anglais 1828. i la 

Manno (Giuseppe ) , antiquaire italien 1825. 109 

Marmora ( le chevalier dblla ) , capitaine sarde 1820. 1 oa 

Marquez , architecte mexicain 1792. 61 

Marsh , antiquaire anglais 1815. 96 

Martelli , antiquaire italien 1809. 83 

Hartim , capitaine de génie français 1811. 86 

Martt (le marquis de), antiquaire espagnol 1805. yS 

Mazois, architecte français 1811. 87 

MiGALi, antiquaire italien 1810. 83 

MiDDLETON, voyageur américain 1808. 7g 

MiLLiN, académicien françab 1810. 8& 

MiMAUT, antiquaire français 1826. 1 10 

MoNGEz, académicien français 1802. 65 

MoRTALE , chanoine d*Alatri , en Italie 1803. 67 

MÛLLER, archéologue et architecte allemand 1820. io3 

MÛLLER (Christian) , voyageur allemand « 1821. 104 

MûNTER, littérateur danois 1806. 7^ 

N 

Nardoni , professeur d'éloquence à Alatri, en Italie. 1803. 67 

NiEBUHR, conseiller d*£tat, à Bonn 1816. g3 

NiEROP, bibliothécaire du roi de Danemarck 1804. 70 

o 

Olivier, académicien français 1804. 70 

Orinoli , antiquaire italien 1830. -vii 

Orioli , professeur à Bolog^ne , en Italie 1826. m 

OsTiNi, dessinateur romain 1805. 70 

P 

Palissot , littérateur français 1803. 69 

Paris, architecte, correspondant de llnstitut de 

France 1813. 91 
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Pbrtudier, chef d escadron d'artillerie française. . 1819. loo 

Pbtit-Radel, médecin, voyageur français 1810. 84 

PiNA (le marquis de), voyageur français 1811. 87 

PouLAiH PE BossAT, professeur français 1833. iqo 

PooQUEViLLB , consul k Janina, académicien fran- 
çais * 1816. gà 

Prela, médecin corse 1805. 74 

Pmkce (Vabbé) , italien 1803. 67 

Promis, architecte italien 1836. 124 

Pront (de), académicien français 1812. 88 

Q 

QuATREuèRE DE QuiNGY, académicien français. . . 1808. 78 

QciNET, voyageur français 1829. 1 1 3 

R 

Ramis y Ramis, académicien espagnol 1818. 97 

Raodl-Rochette , académicien français 1812. 88 

Ratbaud, officier dans Tarmée de la Grèce 1822. 106 

Reinhart, artiste et voyageur allemand 1810. 84 

Renkemkampf frères, voyageurs livoniens. • 1809. 8a 

Reuillt, correspondant deTInstitut de France. . . 1807. 78 

Rode , architecte allemand •....'. 1805. 7a 

Rondelet, architecte et académicien français 1804. 69 

Ruspi, architecte italien 1828. i la 

s 

Saint-André (de) , voyageur français 1806. 74 

Sainte-€roix (de), académicien français 1800. 62 

Sanchez, bibliothécaire à Naples- 1835. ia3 

Satye (de) , officier français 1819. 101 

ScARPBLtiNi, académicien romain 1803. 66 

ScRLEGBL (le baron de), professeur à Bonn 1816. gS 

Schneider, philologue allemand 1806. 74 

ScHOELL, littérateur français 1833. lao 

aa. 
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ScBOFAHi, voyageur sicilien 1795. 61 

SÉROOX d'Agincodrt, voyez Agikcoort (Séboox d*). 

SiCKLER, littérateur saxon 1810. 85 

SiMELLi, architecte romain 1809. 8a 

SiMÉON , ministre français 1 . 1821. io5 

SiOBÔRG, professeur à Lunden, en Suède 1804. 70 

Smirck, artiste anglais 1809. 8a 

Société des dilettamti de Londres .1814. 91 

SpbngerStanhope ( lord) , voyageur anglais 1815. 95 

Starmati Bulgari, capitaine du génie 1819. 10a 

Stendal, voyageur 1829. 1 15 

Stewart, négociant et voyageur anglais 1850. 1 15 

Stieglitz, architecte et antiquaire allemand 1801. 64 

Stoddart, voyageur anglais 1850. 1 16 

Stdart, voyageur anglais 1820. 102 

T 

Tartarullo, capucin, artiste de Minorque 1818. 98 

Tediller, capitaine du génie français 1815. 91 

Texier, voyageur français 1854. \ 1 1 

Thévenin, académicien français 1822. 106 

Thiebadt de Berneaud, bibliothécaire de la bi- 
bliothèque Mazarine 1802. 66 

ToRciA, bibliothécaire du roi de Naples 1802. 65 

Tricon , antiquaire de Smyme 1808. 80 

Tromelin , voyageur anglais 1819. 100 

\ 

Van Senep, négociant. hollandais 1814. 9a 

Vaudoyer, architecte français 1852. 1 18 

Velasqqei, architecte espagnol 1792. 61 

Vergez , officier français 1826. 1 10 

Vespignani , artiste italien 1850. 1 \k 

ViALLA DE SoMMiÈRES, colonel français 1810. 85 
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ViOT, consul français à Barcelone 1805. 7 3 

ViscoNTi , anfiquaire italien et membre de Tlnstitut 

de France 1800. 6a 

Vlaîco , antiquaire de Corfou 1816. 96 

w 

Walpole, voyageur anglais 1820. io4 

WfiiNBBBNNBR, architecte allemand 1805. 7 a 

Westphall , voyageur prussien 1830. 116 

WiELABD, associé étranger de Tlnstitut de France, 

littérateur saxon 1805. 7a 

WiNKELMANN, antiquaire allemand 1802. 66 

WiTTiNGTON , voyageur anglais 1820. io4 

WoRDS-WoRTH , voya<çeur anglais 1830. 1 14 

Wyse, voyageur anglais 1819. 101 
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LISTE 



DES DESSINS ENCADRES, FAISANT PARTIE DE LA COLLECTION 
PÉLASGIQUE. 



A. Origine de la coostruclion cydopéenne (Tableau peint sur 
toile). 

Les desains cî-apiès désignés , aa nombre de trente-cinq , sont fouvrage de pln- 
dfeon auteurs , entre autres : M. Middletoh , paysagiste américain ; M** Diomci , 
paysagiste romaine ; Givrtotâedi , dessinateur romain , et Gaohghbt , ingénieur 
firançais. Tous ces dessins sont rangés et numérotés dans Tordre suivant : 

1. Vue de Rome, prise sur le Monte Mario. 

a. Vue de Rome, prise du sommet du Monte Cavo. 

3. Carte du mont Gircé, dressée par Tingénieur GrongneL 

4. Lac d*Albano , i" vue. 

5. Lac d'Albano , a' vue. 

6. Albano. Vue de la route qui conduit au lac. 

7. Vue de la grotte du couvent des Capucins , à Albano. 

8. Nymphaeum ou Nymphée , sur les bords du lac d^AIbano. 

9. Emissaire ou déversoir du lac de Némi. 

10. Vue d*une ancienne tombe, près de Bovilae, aujourd'hui 

Marine. 

1 1 . Lac de Giuliano. 
la. Vue d'Atina. 

1 3. Mur très-ancien d* Atina. 
i4. Vue d'Arpino. 

i5. Porte en ogive de la ville vieille d'Arpino, monument plas- 
tique ou figuré , n* XL 

1 6. Mur de la ville vieille d* Arpino. 

17. Vue d*Alatri. 

18. Extérieur de la grande porte cydopéenne de Tancienne cita- 

ddled'Alatri.n'^XU. 
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1 9. Intérieur de la mAme porte. 

ao. Petite porte cydopéenne de la citadelle d'Âlatri, n* XIIL 

a 1 . Mur de la citadelle d'Alain , avec deux entrées c^iposées , et 

Yue de Térèché , n* XV. 
aa. Vue extérieure de la p<»1e San-Pietro, à ÂlatrL 
a 5. Bas relief informe, remanpiable par son antiquité, sculpté 

sur le mur cydopéen d'Alatri , n* XIV. 
a 4. Vue de Ferentino, du côté de Fantique porte Sanguinaria. 
a 5. Vue de la porte Sanguinaria , à Ferentino , n* XVL 
a6. Mur très-ancien de Ferentino , n* XVII. 
a 7. Entrée de Tantique citaddle de Ferentino , aujourd*hni Tévê- 

elle, 
a 8. Porte de sortie de la citaddle de Ferentino. 
39. Vue d*un temple romain fondé sur les murs d'un antique 

hiéron , à Segni , n* XVIII. 
3o. Poterne cydopéenne à Segni , n* XX. 
3i . Porte cydopéenne à Segni. 
3a. Vue générale de la ville de Cora. 

33. Ruines du temple d*Hercule, à Cora. 

34. Vue générde du site de TancieDoe ville de Norba. 

35. Extérieur de la grande porte cydopéenne, à Norba. 

36. Ruines de la ville de Nympha, aujourd'hui Vosford, dans la 

Chersonèse , maintenant la Crimée. 

37. Tableau comparatif des généalogies royales et des synchro- 

nismes de Thistoire des temps héroïques de la Grèce , 
par M. Pelit-Radd. 
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DES BOITIONS GRECQUES ET LATINES CITEES DANS L'OUVRAGE. 



A 

vElianus. Opéra omnia qaœ 6a»ton^. Ed. GesDerus. Tiguri, i556; 

in-fol. 
Anihoïogia vetemm îatinorwn epigr. et poem. Cura Burmanni se- 

candi. Amstelodami , 1 778 ; a vol. in-4*. 
Apollodorus. Bihliotheca, Edition grecque et firamçaise de Qa- 

vier. Paris, i8o5; a y (A. in-8*. 
Appianus. Historiœ romanœ, cum notis H. Stephani. Parisiis, 

1 59a ; in-fol. 
Aristoteles. Opéra, ex recensione Bekkeri. Berolini, i83i; 

a vol. în-4*. « 

ASGONIUS. ( Ficfe ClCERO). 

AusoNius. Opéra, cum notis vanorum. Amstelodami, 1671; 
in-8\ 

B 

Bihlia latina. Ed. Sabatier. Remis, 17^3; 3 vol. in-fol. 

c 

CiESAR. Quœ exstant onuda, Edilio variorum. Amstdodami, 1670 ; 

inS*. 
CiCERO. Opéra omnia, cum annotationibus AscoNii et deleclu 

commentariorum. Ed. Jos. Oli vêtus. Parisiis, 17^0; 9 vol. 

in-4'. 
Cluverius (Philippus). Italia antiqua. Lugduni Batavorum, 

16a 4; 3 voi. in-fol. 
Cornélius Nepos. Viiœ. Editio vnriorum. Lugduni Balavorum , 

1676; in-8'. 
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Ctriacus Angonitancs. ^grammata reperta per lUyriciim. 
Roms, 17&7; in-fol. 

D 

DiGJEARCHDS. Stattu Grœciœ. ( In Geographis veteres scriptores 

graeci minores. OxonÛB , 1 708 ; H vol. in-8*. ) 
DiODORUS SiGULUS. Bihliotheca historica. Ed. WesseUingios. 

Amstdodami, 1746; a vol. in-fol. 
DiOGBNBS Laërtius. De viiis, dogmatibas pkiloiophoruni. Ed. 

Menagiiu. Amstdodami, 169a; a vol. in-4*. 
DiONTSius Halicarna5Sknsis. ScHpta onuiia. Ed. Frid. Sylbiir- 

gîus. Lipsis, i69i;in-foL 
D10NTSIU8 Pbbibgbta. Orbis dêteriptio. ( In Geographis veteres 

scriptores graeci minores. Oxoni», i7o3; à voir ia-8*. ] 

E 

Epitome Livii. (Vide Livius.) 

EoRiPiDBsl Qaœ exstant omnia, cum annotationibus scholiastis. 

Ed. Musgrave. Oxoni, 1778; à vol. in-4*- 
EnsEBius. Prœparatio et demonstratio evangelicœ. Ed. Vigerus. 

Parisiis, i6a8; 2 voL in-fol. 
Chronicorum lihri duo. Ediderunt Maîus et Zohrabus. 

Mediolani, l818;in-&^ 



Frontinus. De AquœducHha$ et Coloniis, Ed. Panvinius. Parisiis , 

i588i in-8*. 
— — ^— Strategematum et strategeticon lihri IV, cum veteribus 

de re militari scriptoribus. Editio variorum. Vesaliœ, 1670 ; 

in.8*. 

G 

Gbllius (AulU5). Noctes atiicœ. Ed. Jac. Proust. Parisiis, 
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